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1830-1860. 



Le pyreneisme des quarante premibres annees a (later 
de 1787 s'etait concentre dans une seule individuality 

Un homme. Un pic. Un livre. 

Ramond ! Son originalite essentielle est precisement de 
n' avoir pas ete que pyrineiste : de composer par V ensemble 
de sa carriere, dcrivain, homme politique, montagnard, 
savant, administrates , un « per sonnage» considerable. 
Dans I'histoire des Pyrenees , unique. 

Le MonUPwdu de Ramond ! A cbti de ce long duel d'un 
homme et d'un pic, sorte de magnifique « phrase d'epee », 
les simples coups droits de Delfau et de Parrot sur le 
pic (TOssau ou le pic de la Maladetta passent inaper$us. 

Les deux cents pages de Ramond! Ceci est lejugement 
de la ppsterite. Mais les contemporains, qui, en matiere 
d'ascensionnisme, manquaient de contrdle, furent tenths 
de lui adjoindre DusaiUx, Vhomme des « mille pics » et 
des effroyables dangers! Dusauloo, « rival de Ramond, 
de Saussure », ecrivait Merard Saint- Just Oui, le bon 
vieux Dusaulx, que le midecin Fabas, de Saint-Sauveur, 
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reprSsentait en 1799 pleuri par la nymphe de Gavamie 
dans une pompe funebre inspiree des fetes directoriales, 
et liguant h son guide Berghs — avec F exhortation a la 
vertu — son armure (!), c'esl-a-dire son bdton ferre, et les 
crampons dont il ne s'etait jamais servi!... 

Dans les trente annees suivantes, I'attaque des Pyrenees 
est generalise et r&partie. 

Comme il convient en matiere de siege, le premier rdle 
est aux officiers des armes savantes. Les geodesiens 
commencent par la (Usormais cilebre campagne de trois 
ans, dix-huit mois effectifs, deux cents nuits sous la tente. 
Vingt-cinqans plus tar d, les topographes reviennent pour 
la grande campagne des deux mille journees en haute 
montagne, et virtuellement la carte du versani Nord est 
faite. II n f est plus dans les Pyrenees frangaises un repli 
qui se soil soustrait au regard humain. 

Dans Vordre des ascensions : conquSte des grands 
sommets par les Peytier et Hossard, les Chausenque, les 
Franqueville et Tchihatcheff, les Nemours, les Lizal, les 
Halkett, etc.; etpar ceux quHl ne faut pas oublier : les 
guides, les vaillants mccesseurs des Rondo et des Laurens, 
les Cazeaux, les Latapie, les Nate, les Bernard Ursule, 
les Argarot, les Sanio, les Bastien Teinturier, les Lafont, 
les Mitchot, etc. 

Dans Vordre littiraire, e'en est fait, a peu pres, du 
genre d&clamatoire creux de la periode primitive. A part 
cela, toute la lyre ! Et crescendo. — Livres d'etablisse- 
ments thermaux, se multipliant en raison directe de 
V immense invasion des baigneurs. — RScits de valines et de 
montagne moyenne, a V usage dugros de VarmAe touriste. 
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Quelques^uns , remarquables de charme. — Livres 
(Thommes qui veulent parler montagne sans monter : la 
sonl des noms grands dans les Lettres (erreur de croire 
que le style peut remplacer la technique : dans Vesphce, 
la connaissance de la montagne). — Improvisations de 
quelques-uns qui ne sont pas month et qui racontent 
quHls sont montes ! ceci est la note gaie. — Morceauco de 
sommets, en fin, deplus en plus frequents a mesure que 
Vhomme s'enhardit : sSveres comme les tableaux de 
visies de Corabceuf et Peytier, eclatants comme le capital 
bulletin de victoire de Franqueville, brillants comme 
Particle du prince de la Moskowa, pratiques comme les 
itiniraires de Lezat. 

La lilterature de la piriode moyenne commence par 
un livre fondamental, qu'onne lit plus, et finit par un 
livre de premier ordre, qu'on n'a jamais lu. Livres bien 
differents : un traite, et un apergu. Uun homme qui a 
pratique les Pyrenees toute sa vie ; et d'unjeune homme 
qui ne Jit qu J y paraitre. 

Mais ce que le second a vu pendant son rapide passage, 
c 7 est cela exactement qui manque au premier pour Stre 
lepyrindiste compleL 

Tous deux ont senti la montagne avec une force 
exceptionnelle. 

Le premier, doux comme la France. Le second, brulant 
comme VEspagne. 

Chausenque, plux poete, degage comme Vardme des 
Pyrenees. 

TonneUe, pluspeintre, en rend la lumib % e. 
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CHAUSENQUE 



I. 

1830. 



« La Revolution du 30 JuiUet 1830, profondSment hisUh 
rique, nous ayant plods dans un nouvel ordre d'iddes, 
le Voyage aux Pyr6n6es frangaises et espagnoles est par* 
venu a sa quairieme Edition.... » 

C'est par ce coq-k-l'ilne que commence Tddition de 1832 
(Paris, Delion-Deville, Firmin-Didot, in-8°) du livre de 
J. P. P***. — Et qui est J. P. P*** ? — Picqu6, de Lourdes. 
— Celui de 1780 ? du voyage dans les Pyr6n6es dirigi 
principalement dans les vallies ? — Le m&ne. Son livre, 
revu, augments, est devenu un « voyage dans les Pyr6n6es 
fran$aises et espagnoles », mais derechef livre de valines, 
et sentant toujours son 1789. Politiquement surtout : c'est 
du Picqu6 enrag6. 

« Toutes lespensies de V Europe Slant dirigies dans ce 
moment sur la France.... on ne sera pas surpris de 
trouver dans le Voyage aux Pyr6n6es I'etat de la puissance 
morale de trente millions deFraneais, que les sophismes 

II 1 
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2 CENT ANS 

ambigus lesplus subtils des factions ne sauraient egarer. . . 
La nation jugera sapropre cause et V opinion pyrindenne, 
(ttveloppement remarqudble d'une raison supSrieure (?). 
Rassurons nos amis de V Stranger, trompes par les 
Scrivains aux gages de la tyrannie sanguinaire et 
humilide.... » Etc., etc. : Rothschild, Metternich, le cabinet 
anglais, le r\xs6 Louis XVIII, les pretres, le ministfere 
frangais alli6 du Saint-Office, les tyrans de la P&iinsule, 
les ministres prdvaricateurs, Taudace insens6e de Charles X, 
Polignac, les Polonais, les Beiges, les Italiens, le peuple 
frangais assassin^, la garde nationale, la R6publique, etc. 

C'est une fa$on toute sp^ciale de parler Pyr6n6es. Mais 
c'est une des notes n^cessaires de la gamme. Nous avons eu 
les incite de pyr6n6isme tegitimiste. M. Thiers faisait du 
pyr6n6isme d'opposition. Voici le pyr6n6isme de revolution, 
avec preface aux pav6s de Juillet. 

Le vieux Picqu6 n'entend pas raillerie sur son pays et ses 
compatriotes. II n'aime pas « les vers 6chappds k M. de 
Marcellus sur une region qu'il avoue ne pas connaitre ». II 
n'aime pas le propos de La Bouliniftre sur les dames de 
Tarbes (beaucoup de sensibility d'imagination prompted 
et les passions trte vives, mais de courte durSe). Surtout il 
abomine le comte Orloff, qui, suivant lui, n'a pas suffisam- 
ment bien parte des populations pyr6n6ennes : « Un de ces 
moscovites, Orloff dont Montesquieu a dit que, pour les 
rendre sensibles, il faut les Scorcher... »: Nous sommes 
encore loin de l'hymne russe ! 

Mais il aime le bon docteur Sarrabayrouse, de Bagn&res. 
Et de fait, c'est une aimable physionomie de medccin d'eaux 
que ce Sarrabayrouse. Sa m6decine est compos^e de plaisirs 
et de promenades ; il pourvoit k tout ce qui peut etre utile 
ou agitable & T6tranger ; il indique les locations, les bons 
gites, les restaurateurs, les spectacles, les bals, les concerts, 
les fetes de Frascati. Ses ordonnances pour paralytiques 
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AUX PYRENEES. 3 

et rhumatisants comportent des courses de grand matin 
sur les pentes escarp6es, oil ils devront s'entretenir d'idfies 
romantiques (sic); l'exercice, la gymnastique! (c'est le 
principe actuel : une course en montagne compie pour 
une douche ou un bain.) Mais comme Sarrabayrouse, ou 
quelqu'un de ses confreres, disait k une femme faible et 
dans l'dpuisement: Promenez-vous pour ritablir vos 
forces ; elle r^pondit : Donnez-moi des forces pour que 
faille mepromener!... 

Quant aux montagnes, Picqu6 continue k n'en pas parler. 

A. A*** (Arnaud Abadie, de Lourdes) non plus, qui publie 
en 1833 la troisiftme Edition de son Itindraire. (11 y en 
aura encore une en 1850 !) Mais son propos est le detail des 
sources thermales, leur analyse, et aveclui nous commenQons 
k entrevoir ce que Ton vient soigner aux Pyr&i6es : rhuma- 
tismes, catarrhes, etc. Lafloraisonde la literature pyr6n6o- 
m6dicale et des brochures de m6decins d'eaux est immi- 
nente...! C'est encore une nouvelle mani6re. 

Note scientifique moins p6nible : la Relation des expe- 
riences physiques et giologiques faites au lac d'Oo en 
1831* par N6r6e Boub6e (Paris, Levrault et Crochart, et 
Toulouse, Vieusseux, 1832, in-18, fig.). Le sondage du lac 
donna soixante-quinze metres de profondeur maxima. 

C'est en 1832 que le Memorial du Ddpdt de la Ouerre 
donnait— ins6r£e dans la Nouvelle Description giomitrique 
de la France par le colonel Puissant — la Description 
trigonom&trique des Pyrenees, par le colonel Coraboeuf, 
travail scientifique qui faisait faire un pas d6cisif k la 
connaissance pittoresque de la chaine. La hauteur des pics 
dtait fix6e. 

II ne faudrait pas juger les officiers g6od6siens sur le 
laconismede leurs rapports etla s6cheresse de leurs chiffres, 
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4 CENT ANS 

et croire qu'en dehors de Yw, des triangles et des pointds 
ils eussent des yeux pour ne point voir. II faudra toujours 
regretter qu'ils n'aient pas laissd un journal intime de leur 
incomparable campagne de trois ans, car ils 6taient 
fort capables des details pittoresques. Ainsi, un peu plus 
tard, en 1837, Peytier, faisant & la Soci6t6 de G6ographie 
une communication <* sur quelques phfinomftnes m6t6oro- 
logiques observfc dans les Pyr6n6es », notamment sur la 
formation des orages, racontait : « Le 15 juin 1825, 6tant 
occup6 avec M. Hossard & faire 6tablir un signal au 
sommet du pic d'Anie, nous y 6prouv8tmes un orage par 
moments trfes fort, accompagnA de grfile, et qui dura fort 
longtemps. D6s notre arriv6e au sommet, nous entendimes 
un petit bruit occasionnA par un courant d'61ectricit6 passant 
par ma canne qui avait une pointe d'acier. Nous 6tions vers 
la limite des nuages orageux et nous courions grands 
risques d'etre foudroyfc: par moments nos cheveux se 
dressaient et les hommes qui construisaient notre signal 
disaient que le diable leur tirait les cheveux et qu'ils avaient 
des mouches autour des oreilles. . . Le 9 aofit 1826, dans la 
nuit, un violent orage 6clata sur la montagnedeTroumouse, 
3,086 m&tres, avec tant de force, que les habitants du 
village de H6as nous croyaient foudroy6s. Nous 6prouv&mes 
deux fortes commotions dans notre tente et le fusil de 
M. Hossard qui 6tait k quelque distance eut deux ou trois 
points fondus. . . Les 25 et 26 aofit 1826, au pic de Bal6tous, 
3,146 metres, orage et gr&e. Le tonnerre tomba & 
quelques pas de nous sur un piquet auquel 6tait pendue une 
perdrix. L'extr6mit6 du piquet fut charbonnfie et une trainfie 
de plumes fut enlev6e & la perdrix... ». 

Et apr&s avoir mentionnfi, dans un ordre d'idfies different, 
un halo double vu autour du soleil au pic du Midi, Peytier 
passait & un autre m6moire sur un autre sujet : le climat de 
la Grftce... 
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AUX PYRENEB8. 5 

Vers 1832, grande transformation des id6es gtologiques. 
Le neptunisme est en dfiroute, le plutonisme triomphe sans 
conteste. Les montagnes n'ont plus 6t6 apportfies par les 
eaux; elles sont le rfisultat de sovl&oements. — Elie de 
Beaumont et Dufr6noy. — On connatt le systftme d'Elie de 
Beaumont : chacun des terrains dont se compose T6corce 
terrestre est d6pos6 dans le calme au fond des mers, et 
forme comme un chapitre de Thistoire du globe. Puis, aprfts 
chaque d6pdt, apr&s chaque chapitre, en mani&re de 
cul-de-lampe, un cataclysme : soul&vement d'un syst&ne de 
chaines de montagnes ; toutes les chat nes provenant d'une 
meme poussfie sont dans la m&ne direction, parall61es 
entre elles suivant des cercles de la sphere, et coupant les 
m6ridiens sous le mdme angle, de sorte qu'A l'inclinaison 
d'une chaine sur le mfiridien on reconnait l'6poque du 
soul&vement. Dis-moi ton angle, je te dirai ton ftge. Le 
soul&vement des Pyr6n6es a le numfiro treize sur dix-sept. 
De plus, les Pyr6n6es, sans discussion possible, tant la 
chose parait 6vidente, sont le parfait module d'une « chaine 
simple » avec une crfite centrale, d'ou partent rigoureuse- 
ment perpendiculaires, en arites de poisson, en dents de 
peigne, des chainons secondares, lesquels projettent, & 
angle droit, toujours, des rameaux tertiaires. Bref, les 
Pyr6n6es sont la r6gularit6 absolue, cristalline : la feuille 
de fougbret... 

Jamais conception scientiflque ne fut d'une simplicity plus 
grandiose et plus s6duisante et ne donna davantage l'illusion 
du g6nie. Mais bientdt il faudra l'6tayer contre les objec- 
tions en la surchargeant de nouvelles et innombrahles 
directions de soulfevements; et le syst&ne simple croulera 
sous les complications et Penchevetrement. 

Mais pendant quarante ans, quelle gloire ! 

Cependant, un demi-sifecle va s'etre 6coul6 depuis la 
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6 CENT ANS 

d6couvertedesPyr6n6esparRamond, etl'on n*a pas encore 
une description d'ensemble de la chaine. 

Alors, Chausenque se decide k r&inir ses notes et k 
publier le r6cit de ses courses d'unemer k l'autre. Non 
qu'il efit exploit les Pyr6n6es m6thodiquement en vue d'un 
guide k faire, mais en dormant ce qu'il avait il n'en rendait 
pas moins un service inappreciable. Sonlivre, venant k 
point pour remplacer ceux de Ramond disparus de la 
circulation, va occuper seul la scdne pendant un quart de 
si&cle. On ne saurait done en exag£rer Timportance : reste 
k en pr6ciser la valeur. 



II. 

D'UNE MER A L'AUTRE. - LA RHUNE, ETC. 

Chausenque — « Monsieur de Chausenque » — a laissd aux 
Pyr^n^es un nom r6put6, respect^, et qui s'est maintenu. 
On ne lit plus son livre, mais on r£p6te encore de conflance 
ses recommandations sur le b&ton ferr6 et les souliers a 
clous carrfe, et, par les citations du guide Joanne, nul 
n'ignore aujourd'hui que Chausenque fut. Quel il fut au 
juste, voilk ce que Ton ne sait plus — si tant est qu'on Fait 
jamais su. Explorateur-grimpeur ? Naturaliste? Ecrivain? 

Un seul t&noin peut maintenant nous renseigner : — 
Chausenque lui-mfime. Interrogeons-le dans son livre ; 
d6gageons-en ses 6tats de service, ses campagnes pyrdn&stes. 

« Bien jeune encore, fai vu les Pyrinies. La vive 
impression que firent sur moi leurs masses sourcillcmes 
ne s'est plus effacee. . . » Ainsi commence-t-il, et sans aller 
plus loin nous sommes fix6s. Qui a vu jeune les Pyr6n6es 
est mordu au coBur, Tamour des Pyr6n6es ne le quittera 
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AUX PYR&N&E8. 7 

plus! Merveilleux privilege de ces montagnes-femmes, 
comme on les a appel£es, de susciter des passions de toute 
la vie. On leur chanterait commo Paul k la Virginie de 
Victor Mass6 : 

Par quel charm e^ dis-moi, 
Afas-tu done enchante* ? 

Chausenque les a vues jeune, done il y reviendra toujours : 
son originality sera d'etre le premier des grands amoureux 
des Pyr6n6es. 

Une remarque, qui est la clef de tout. La date de son livre, 
de la deuxiftme Edition, la plus connue, est 18&i. A premi&re 
vue Chausenque, dont les lecteurs furent les hommes de 
r&ge-moyen pyr6n&ste, semble lui-m6me un homme du 
gouvemement de Juillet ou du second Empire. Mais sa 
premiere Edition est de 1834, et par consequent les elements 
en sont encore ant&rieurs. De l'Empire, certes, Chausenque 
en est, mais du premier ; pur Empire et Restauration : a 
6crire que, fatigu£, il s'est couch6, nouveau Tityre, k 
Tombre d'un hfitre, ou qu'ayant soif il n'a pu, nouveau 
Tantale, atteindre k une cascade ; k appeler une avalanche 
CSpSe de Damocles, et les bains sulfureux les faveurs 
d'Hygie. Chausenque, e'est ce qu'il faut ne pas perdre 
de vue pour le comprendre, est encore un primitif du 
pyr£n&sme. Comme tel, trfts remarquable. 

Vincent Chausenque est n6 a Gontaud (Lot-et-Garonne) 
le 9 avril 1782. Un premier voyage aux Pyr6n6es en 1793, k 
onze ans, fait naitre en lui le gofit de Thistoire naturelle, 
botanique et g6ologie. Elev6 k Sor&ze — d'ou s'apenjoivent 
les Pyr6n6es — il regoit une instruction tr&s d6velopp6e : 
plus tard il citera volontiers de Tanglais ou de Titalien, 
Thomson ou M&astase. E16ve sous-lieutenant k T6cole du 
g6nie k Metz en Janvier 1802 (et toujours naturaliste 
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8 CENT AN8 

amateur) ses premieres ascensions se trouvent fitre les 
mfimes que celles de Ramond : la flftche de Strasbourg et les 
Vosges. Lieutenant en novembre 1802 au camp de Boulogne ; 
chargd du lev6 de la baie d'Etaples, d&jk d&icat de tempe- 
rament k la suite d'une rougeole de sa premiere jeunesse, 
il contracte rhumatismes, sciatique, ophtalmie : Fceil droit 
compromis. En juin 1804, il passe pour raison de sant£ dans 
la direction de Bayonne, charg6 du service des plans de 
Tarbes, Lourdes et Bar&ges. Et le voili ramend, par carriftre, 
en pleines Pyr£n6es. 

A Bayonne il a tout loisir de se rendre a Tembouchure 
de l'Adour pour contempler longuement TOc6an ; la nuit 
Ty surprend souvent donnant cours k ses meditations. 
Dans son service, k Saint-Jean-de-Luz, est le fort du Socoa : 
c'est du haut de sa tour que pour la premiere fois il voit 
une tempdte, qui Timpressionne pour toujours: une de 
ces terribles mers du fond du golfe de Gascogne. 

Promenades & la grotte d' Amour, et k un modeste village 
de pficheurs, Biarritz, avec son promontoire, TAtalaye, et 
ses rochers creus6s par FOc6an et que les jours de mauvais 
temps, les lames viennent assaillir en coups de canon : 
« II faut voir la mer du haut des falaises de Biarritz, mais la 
mer courrouc6e : c'est un des plus grands spectacles qu'il 
soit donnd k l'homme de contempler.... » Dans les beaux 
jours d'dte, alors, on vient de Bayonne « chercher k mar6e 
basse, parmi les rochers, » (au Port-Vieux) « k l'abri des 
regards indiscrets, dejolies baignoires, remplies d'une eau 
limpide, ou les fucus et les polypes font brUler leurs vives 
couleurs » : la coutume est de prendre des cacolets, 
« doubles sieges sur la m£me monture, ou deux personnes, 
sous un parasol commun, et bravant le passant curieux, 
peuvent faire un long a parte, tandis que la discrete et jolie 
fille de Biarritz, au court jupon, k la mise coquette, presse 
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le cheval en chantant, indiffiSrente au duo qui se cache 
sous les rideaux ». 

Guid6 par un de ses gardes du g£nie, un jeune Basque, il 
fait Tascension de la Rhune, si facile et si splendide. Et 
il note : « La journ6e 6lait superbe : des flots de lumi&re se 
r^pandaient sur les plaines, sur les montagnes, sur le vaste 
Oc6an.... Tout y semblait immobile et je ne jugeais du 
mouvement des eaux que par de blanches trainees, cach£es 
gk et lkderriftre les caps de la Biscaye.. Unefonte de neige 
avait grossi TAdour dont les eaux, k peine hors de son 
embouchure, fl6chissant au midi, se prolongeaient en une 
bande jaune nettement tranchte avec le vert de la mer. 
Sur la cdte frangaise, au loin d6serte, se distinguaient la 
citadelle de Bayonne et les villas de Saint-Etienne, les 
sables d'Anglet, les falaises de la Chambre d' Amour, 
Biarritz et ses brisante, Bidart, Gu6thary, et sous mes 
piedsSaint-Jean-de-Luz.... Jeplanais surun petit territoire 
c616bre. . . les hauteurs de la Croix-du-Bouquet, la montagne 
de Louis XIV, le pas de B<5hobie et son pont neuf , Tile de la 
Conference, Hendayeet ses ruines opposAes k celles de 
Fontarabie, Irun, premiere ville espagnole, dans un 
bassin cultiv6, le chateau du Figuier sous la montagne 

d'Esquivel » (la Rhune elle-mdme, alors, n'avait 

point encore 6t6 arrosfie de sang!) Et vers TOuest: « les 
Pyr6n6es, d6sormais en Espagne, se prolongent en une suite 
de monies d'un aspect monotone.... La montagne de Haya » 
(ou des Trois-Couronnes, en forme de molairc) « dont la 
tdte couronnfie est depuis Bayonne le point de mire du 
voyageur, offre seulement quelques formes ftpres, a une 
616vation de 500 toises.... » 

La Rhune, Biarritz, TOc6an : commencement d'une s6rie 
suivie de panoramas pyr6n6ens, dont la fin sera le Canigou, 
Port-Vendres, la M6diterran6e. 
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Lourdes est encore, sous FEmpire, une prison d'etat. Le 
jeune offlcier s'emploie avec bonheur, dit-il, k soulager « les 
victimes du sceptre de fer qui pesait alors sur la France ». 
De Lourdes, les excursions classiques pour se distraire : 
Bagn6res-de-Bigorre, la ville des plaisirs, de Frascati et du 
Vaux-Hall. Le 15 aotit, on fait la partie de se rendre au 
p&lerinage de B6tharram, alors en pleine vogue et que celui 
de Lourdes, depuis, a supplants. Chausenque, quoique meri- 
dional, est surpris, meme choqucS, du cdte in^vitablement 
bruyant d'un grand p&lerinage de m6ridionaux, et de ce 
p&lerinage plus joyeux que d6vdt il fait un tableau trte vif : 
« Sur la route, c'6tait comme une foire, et le village de 
TEstelle qui pr£c6de le couvent 6tait tellement emcombrd 
de b£tes et de gens, qu'k grand'peiney pumes-nous trouver 
place. Au bout d'une longue table ou une vingtaine de 
paysans et de paysannes etaient chantant k gorge d^ploy6e 
et buvant sec au refrain, nous pumes enfin proc&ier k 

l'ouverture d'un p6t£ Devant T6glise, c'&ait une cohue 

k ne pouvoir ni passer ni s'entendre, et pour rentrer dans le 
saint lieu il fallait livrer combat... Un pr6dicateur dans la 
chaire expliquait k ses rustiques auditeurs, en patois b6ar- 
nais, la vie de la Sainte-Vierge. . . Je ne pus qu'Stre scandalise 
de la conduite irr^verencieuse de ces pretendus pterins. 
Les Eclats bruyants de la foulejoyeusequientouraitl'eglise, 
les cris des marchands de chapelets, de mirlitons et de 
gkteaux, les disputes de ceux qui se cognaient k Tentr6e, et 
le bruit confus qui s'dlevait de tous les points du temple, 
tout cela faisait un tintamarre, un bourdonnement insup- 
portable, qui permettait k peine de saisir quelques mots du 
sermon.... Suffoquds par la chaleur, assourdis par le bruit, 
noussorlimesde r^glise a nos risqueset perils, et montkmes 
au calvaire. Les rochers retentissaient du chant des canti- 
ques, et ces beaux lieux s'embellissaient encore des jeunes 
bearnaises et bigorraises qui, prdcedees de la croix pasto- 
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rale, en parcouraient les sinueuses rampes » Etle soir 

on allait & Pau voir les illuminations de la Saint-Napoleon et 
le feu d'artifice. 

Dans la region classique du Gave de Pau, k Bar&ges, 
SaintrSauveur, le lieutenant Chausenque est sur son terrain 
de manoeuvres ; il s'y trouve de fondation, et en service. 

Naturellement, il fait toutes les excursions d6j& tradition- 
nelles, poussant souvent jusqu'A Cauterets, — le Cauterets 
de la reine Hortense, de Dureau-Delamalle et dela duchesse 
d'AbrantAs. 

II est un fiddle du lac de Gaube, ou il conduit de jeunes 
baigneuses qui, dans leur z61e, dfidaignent le secours des 
robustes porteurs. « Parties rendues piquantes par Taimable 
liberty qu'elles autorisent ! ». 

II est un habitu6 de la Piquette, un rficidiviste du pic du 
Midi, oil il monte la nuit avec le secretaire g£n6ral La 
Boulini6re et son fr6re pour y assister au lever du soleil : 

<r Nos yeux fix£s sur TOrient guettaient ses premieres 
lueurs. Elles parurent enfln, vers des hauteurs fort 61oign6es 
dont les contours obscurs tranchaient sur Thorizon blanchi. 
Je les reconnus pour la Montagne Noire ou est Soreze. A 
leur aspect mille souvenirs de ma jeunesse se r^veillferent et 
je saluai, le coeur 6mu, ces humbles cimes t&noins de mes 
premieres courses, d'oii j'avais si souvent admir6 les majes- 
tueuses Pyr&i6es. .. » 

II croit meme discerner la hauteur relative des grands 
sommets par leur ordre successif d'illumination. 

« A Tapproche de Taurore, le vent du midi s'6tait 
calmd et Tair 6tait devenu moins froid. La lumtere, se 
rdpandant peu k peu sur la terre, faisait sortir & 
chaque instant du sein des ombres de nouvelles parties de 
la surface. Sc&ne sublime, spectacle magnifique ou l'imagi- 
nation exaltde pourrait croire assister a une nouvelle 
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creation!.... Cetle atmosphere s^clairant peu k peu, les 
plaines et les montagnes sortant de l'obscurit6 comme si 
eiles se d^gageaient du chaos primitif, les 6toiles qui s'6tei- 
gnent, les ombres qui deviennent diaphanes, et Taurore 
dans son 6clat r^pandant enfin sur les neiges et les glaciers 
ces teintes pures d'azur et de rose. . . Tout k coup, les neiges 
de la Maladetta resplendissent, tandis que pendant un 
instant fugitif, Tombre couvre encore le Mont-Perdu et le 
Vignemale. Aprfts ces trois monts principaux, le soleil dore 
les cimes du pic Long, du N6ouvielle, avant de les 6blouir 
desesfeux.... II parut enfin, et nous salu&mes avec tout 
Tenthousiasme de ses anciens adorateurs ce roi du ciel qui 
semblait participer k la puissance du Cr6ateur en renou- 
velant les merveilles du premier jour.... » 

Le lever du soleil en montagne a 6t6 article de foi 
pendant trois quarts de stecle. Aujourd'hui il commence k 
6tre regard^ comme une mystification, un spectacle froid 
et sans relief, ou Ton grelotte en pure perte. Le coucher 
du soleil est devenu le beau moment. 

C'est dans le triste Bargges que Chausenque est le plus 
heureux. En Vy appelant, le devoir de Tofficier topographe 
sert les gouts de Tamateur d'histoire naturelle. Jeunesse et 
science ! rosa pyrenaica et granit en place ! 

Pour Barftges, les pages les plus p6n6tr£es de tendresse ! 
Tout est brillant et po6sie! tout est enchantement, suave 
odeur aromatique de Farmoise des rochers, beaux panaches 
de la grande saxifrage, touffes rouges des primev6res 
alpines, arniques au disque dor6, 616gantes anfimones, 
grandes gentianes montrant de loin leurs verticiUos jaunes, 
v6r&tres qui balancent orgueilleusement leurs longs thyrses 
verts ! air pur des hauteurs, tapis de verdure, innombrables 
fleurs, longues herborisations rafraichies par le lait des 
cabanes de bergers et le « fraisier du botaniste »; sommets 
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de FAyr6 et de l'Asblancs, Rioulet dfivastateur, paisible 
Just6, lacs de la Glaire, d'Escoubous, de Trassens, 
d'Aygues-Cluses, Sardey aux 6paules rembninies, Espade, 
double cime du pic de Saint-Augustin, roc pourfendu de 
P6ne-Taillade visible de vingt lieues, crates d6chir6es, hauts 
fonds neig6s, chaos, <*6ternels laboratoires*, iris entier 
(spectre du Brocken) vu en revenant du lac deLh6ou...! 
Repas anim6s dans ces aimables courses ou 1'air vif des 
montagnes aiguise toutes les facult6s, ou Ton jouit & la fois 
de ce qu'on a vu, de tout ce qu'on voit, et de ce qu'on espfire 
voir encore ! Mille sensations ! « Joumdes charmantes, vos 
souvenirs ne peuvent s'effacer^ et de douces pensees se 
reporteront toujours vers des lieux oil j' at mend longtemps 
une vie selon mes gouts! » 

Pour tout dire, en arrivant 4 Barftges, le lieutenant 
Chausenque avait vingt-deux ans! 

Imm&liatement, une passion : 

Chausenque, ainsi qu'il arrive souvent, s'6prend 
sp6cialement d'une montagne : il choisit le N6ouvielle, & la 
triple cime vierge; « le colossal N6ouvielle », comme il le 
nomme ; « l\5clatant, Toffrayant N^ouvielle », comme Tappelle 
La Bouliniftre. Pourquoi le N^ouvielle ? Apparemment, parce 
que Ramond Fa reconnu « Taxe granitique primitif ». Or, 
Chausenque est p6n6lr6 de Ramond, et il se pique de 
g^ologie : c'est done une excitation g^ologique qu'il 6prouve. 

De meme pour TArdiden, « d6dale de pics, de crates, de 
berceaux neig6s, r6gion glacfie d'oii de longues argtes 
descendent et vont menacer de leurs plus basses saillies la 
tranchfie profonde ou se succftdent le curieux qui va visiter 
Gavarnie ou TArcadie alpestre de Troumouse et d'Estaubfi, 
le contrebandier charg6 de quadruples espagnols, et le 
p&lerin de H6as ». 

De m&ne pour le pic d'Ossau. 
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Mais les passions de Chausenque savent attendre. Ces 
sommets qu'il veut, FArdiden, l'Ossau, le N6ouvielle 
(qui tous trois, remarquons-le, ne sont pas dans la ligne de 
faite), il les aura ; mais il y mettra respectivement vingt- 
trois ans, trente-trois ans, quarante-trois ans ! 

Sitdt arriv6 aux Pyr6n6es, il tAte le N6ouvielle, va 
Tobserver du col d'Aure. LA, assis sur un quartier de 
roche 6boul6, respirant avec d61ices Tair vif des hau- 
teurs, dominant (avant La Boulini6re) deux nappes d'eau 
s6par6es par un isthme (les lacs d'Aubert et d'Aumar), 
devinant la vallfie d'Aure, apercevant k travers Tair 
diaphane les masses « resplendissantes » de Clarbide 
et de La Pez, admirant Tazur fonc6 du ciel et les rares 
vigueurs de ton de toutes les teintes, il voit A sa droite le 
cdne immense de la montagne et Tarete du col allant se 
perdre sous un vaste manteau de neige tr6s incline se 
precipitant jusqu'aubois du lacd'Aubert. « Les rayons du 
soleil r6fl6chis par ces neiges en faisaient ressortir comme 
des jets de feu, et cette coupole 6th6r6e projetant sur un 
ciel d'azur, au milieu d'une aureole, ses 6blouissantes 
draperies, formait au haut des airs un sublime tableau. » 
Chausenque scrute cette pente de neige du N6ouvielle 
(comme plus tard on scrutera Fardte du Cervin ou la 
muraille de la Meije : chaque difficult^ sera r6solue en son 
temps, et il y a commencement k tout) : sauf une chaine de 
rochers voisine du sommet et qui laissait des doutes, Tardte 
paraissait, avec des circonstances favorables, accessible. 

Va-t-il essayer? Non. Alors on r6fl6chissait, on calculait 
longuement. Le prestige des hauteurs 6tait immense. 

Chausenque alia simplement causer du N6ouvielle avec 
Ramond. 

Ici, en effet, nous sommes vraisemblablement en 1805, 
Ramond est k Bar&ges. Et, k son sujet, Chausenque nous 
donne un joli motif 6pisodique pour l'histoire pyr6n6iste. 
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Un jour, parti seul pour herboriser aux cascades 
d'Escoubous, il rencontre Ramond qui, le marteau & la 
main, explorait les ravins de la Piquette. (Quelle fut la 
conversation? On peut la supposer telle : le c616bre 
vainqueur du Mont-Perdu et Pobscur aspirant & la conqufite 
d'une grande cime vierge s'entretiennent de ce grave sujet, 
les possibility du N6ouvielle; le lieutenant expose ses vues 
sur le versant oriental, et sollicite un avis; le vice-pr6sident 
du Corps 16gislatif, membre de Tlnstitut, rappelle l'6chec 
de Reboul, ses propres herborisations sur les « crates 
accessibles » : il estime seule possible Tattaque par l'Est. 
Sur ces propos et Tapprobation du maitre on se sfipare.) 
Ramond indique au jeune naturaliste un des plus consid6- 
rables ravins de la Piquette comme ayant de belles plantes ; 
Chausenque y grimpe d'enthousiasme, mais quand il s'agit 
de redescendre, se trouve en p6ril et manque de se casser 
le cou.... 

in. 

LA VALLEE D'ASPE. 

Capitaine en 1806, Chausenque d6missionne pour raisons 
de sant6. II ne peut, dit-il, supporter les exercices bien 
violents. Moyennant quoi, cet homme soi-disant sans forces 
(quelques guides actuels de Cauterets, qui Font connu, le 
comparent comme aspect physique a M. Thiers) va vivre 
quatre-vingt-sept ans ; mais il semble qu'il ait, au fond, des 
penchants plus bucoliques que militaires. Toutefois, en 
raison de la p^nurie d'officiers, il est maintenu quelque 
temps au service. En 1807, k la c^r^monie de la d^dicace 
du pont de la Htelad6re, prfes Luz, & la reine Hortense, le 
capitaine Chausenque, ami des ingenieurs Siret et Lefranc, 
constructeurs du pont, est dans Tassistance : « Comme elle 
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fut aimdble, cette reunion champStre, ou, pour solenniser 
les premiers travaux, d'une hutte de verdure formie de 
la dipouille des sapins, nous escortdmes en pompe la 
jeune heroine de la fite, qui de ses mains dilicates en 
scella la pierre angulaire. Les monuments des roissont 
fondds avec plies d'dclat, mais avec bien moins deplaisir 
que n'en vit cette charmante journie. » 

Sorti ddfinitivement de Famine en 1808, Chausenque 
continue ses scours dans les Pyr6n6es, II y rencontre 
Saint- Amans. 

Avec une reunion d'amis des montagnes, des Russes, 
des Anglais, et d'aimables Frangaises, il va voir le p&leri- 
nage de H6as, qu'il trouve plus decent d'allure que celui 
de B6tharram, mais il regrette de partir sans connaitre 
« les scenes de nuit si grotesques que la plume facile de 
Saint-Amans a retrac6es avec tant d originality, et que 
faisait pr6voir le campement des pterins ». 

Avec les m&nes amis et amies, ilfait Fexcursion Barfeges- 
Arreau-Luchon et Luchon-Bigorre. 

Avec Ting6nieur Siret et M. Fleuriau de Bellevue 
(lequel, par parenth&se, fait une mauvaise glissade et est 
rattrapfi k temps par Laurens, l'ancien guide de Ramond) 
ilmonte k labr&che de Roland, va reconnaitre par le Sud 
la fausse brfeche, jette un regard assez peu int6ress6 sur 
la « crevasse » d'Ordessa, essaie de revenir k la br&che par 
le Nord, par le glacier du Taillon, mais au premier pas le 
juge dangereux et impraticable. 

En 1810, — k vingt-huit ans, — il s6journe aux Eaux- 
Bonnes. II s'y trouve avec « ces jeunes femmes, ces 
hommes k la fleur de l'dge, minds par la maladie qu'ils 
rec61ent dans leur sein, et attirte par des esp6rances 
rarement r6alis6es ». Jamais Bonnes, dit-il, ne deviendra 
« un lieu de plaisir comme Saint-Sauveur, ou les vaporeuses 
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de bonne compagnie viennent chercher on remfede & des 
maux qu'elles ne veulent pas toujours gu6rir » (??). Mais & 
part « ce spectacle de Fhumanit6 souffrante », comme 
Chausenque se porte parfaitement bien et ne cesse de se 
promener en montagne, il est tr6s agr6ablement impressionnA 
par les Eaux-Bonnes. D6s l'arrivfie, la vue de la station le 
saisit, au debouch6 d'une gorge de bois fermfie par la time 
hardie du pic de Ger : subite apparition (c'est une « vue 
subite ») qui a « quelque chose de la magie du diorama; une 
retraite que des monts et des forets serrent de si pr&s, des 
maisons 616gantes, des promeneurs en opposition avec la 
sauvagerie du lieu, et un mont chauve qui porte haut sa tete 
menagante, au moment oil le soleil n'6clairait plus que des 
sommit6s pel6es, tout 6tait romantique dans ce site singulier.» 
Telle fut sa prem&re impression sur Bonnes, son premier 
contact avec l'inaccessible Ger, que, depuis...! Mais alors il 
n'avait pas seulement la pens6e qu'on put essayer. 

Aux Eaux-Bonnes, Chausenque est pastoral et sylvestre, 
nulle part, il n*a fait de tableau plus virgilien, amenant 
harmonieusement les hetres s6culaires, la cascade du 
Valentin, <r sc6ne sauvage, ou du fond du pr&ipice on 
n'entend qu'un tonnerre continu, on ne voit que des rochers, 
de sombres bois et l'6blouissante gerbe qui tombe du ciel »; 
le charmant vallon d'Iscos, jusqu'4 la plaine de Gourette, 
ou au mois de juin des troupeaux innombrables reviennent 
r6pandre sur les pelouses huit mois d6sert6es la vie et 
Tactivit6; un mamelon de TArcasque d'ou se voient au loin, 
€ jusqu'au pied des crfites du Gabizos, qui pour le pasteur 
d'Ossau est la montagne de Gourette », cos fonds ou 
fourmillent tous les animaux de la vall6e: leurs cris 
confondus avec ceux des pasteurs, avec les tintements des 
clochettes et les fortes voix des chiens, montent en 
bourdonnement confus, en harmonie avec tout ce qui frappe 
les yeux dans cette scAne alpestre; les p&turages de 
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Soussoudou et du lac de l'Ours; le sommeil iPombredes 
sapins, au murmure du torrent qui creuse dans le granit des 
conques arrondies; la gorge sauvage, puis Taimahle 
solitude de Balourd, « enceinte ovale, petite plaine de 
verdure entour6e de pentes douces, ou les arbres sont 
6pars, se relevant d'un c6t6 jusqu'4 la crSte que couronnent 
les premiers bois d'Assouste, et del'autrejusqu'auxflancs 
unis du Pambassive : le vert fonc6 de la pelouse, la longue 
ceinture des bois, les cabanes, les troupeaux disperses, 
Timposante muraille ou se projettent les tdtes des sapins, 
tout donne k ce site romantique un air de grandeur ensemble 
et de suavity.... » Puis, au plateau qui pr6c6de la pyramide 
du Gourzy et qui va s'abaissant vers les Eaux-Chaudes, la 
vue des pics aigus voisins du port d'Azun, des cimes qui 
s6parent Ossau d'Aspe ; Tune d'aspect le plus fier : « k 
Tisolement de sa tete conique et fourchue, je reconnus lc 
pic du Midi de Pau, cette belle montagne ou le granit expire 
et qui ne voit plus de rivale jusqu'ft TOcfian....*. 

Pendant ce s6jour aux Eaux-Bonnes, en 1810, il fait avec 
son ami Lefranc, chargd des travaux de la route de Pau k 
Saragosse par la vall6e d'Aspe, une rapide tourn6e, facile, 
qu*il racontera agrdablement : les Eaux-Chaudes, Gabas, 
Bious-Artigues et vue du pic d'Ossau, col d'Ance, coucher 
dans le hautde la valine d'Aspe k la baraque de Tingdnieur. 
Visite au Somport, k l'amorce des travaux de la route 
d6cr6t6e en 1808 (et qui ne devait 6tre terming qu'en 1863) ; 
rencontre d'une colonne de soldats fran^ais blesses et 
de prisonniers espagnols faits parl'arm6e de Suchet. Retour 
k la baraque. Tableau pittoresque : passage nocturne d f un 
de ces fameux convois de contrebande arm6e vcnant 
d'Espagne. « Vers le haut de la valine un large cordon de 
foux, souvent caches dans les bois ou par les plis du terrain, 
descendait en serpentant. Bientdt toute la caravane se 
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cteploya sur la route et vint dfifller.... En tfite, marchait un 
groupe d'hommes arm6s de carabines, et k leur suite les 
conducteurs des mulets, portant des torches, et en menant 
chacun six ou sept k la file. Un autre peloton faisait Tarrifere- 
garde. Nous comptkmes plus de trente torches, environ deux 
cents mulcts, et une cinquantaine d'hommes d'escorte. Une 
contrebande ainsi arm6e se faisait respecter... » Ces convois 
serendaient k Oloron, et le pays pyr£n6en 6tait inond6 de 
denr^es coloniales, si rares et si chores dans l'intdrieur. 
Mais, cette fois, il y eut de Tinattendu : peu aprfts, Chau- 
senque trouva Oloron occupy par le g6n6ral Quesnel avec 
dix-huit cents hommes et du canon; le gouvernement 
imperial avait d6cid6 d f en finir avec « ce foyer de r6volte ». 
L'excursion continua par une visite au lac d'Astains. 
Chausenque d&sirait monter au pic de Bernftre ; ses guides, 
craignant d'essuyer les coups de fusils d'insurg^s espagnols, 
s'arrangent pour Ten empScher. Troisi&me nuit a la baraque 
de Ting^nieur, et le lendemain descente de la basse valine 
d'Aspe; Urdos, vue du val de Lescun, qui monte au pic 
d'Anie, « g^ant qui surveille la contr^e » ; Accous, B6dous, 
Escot; dejeuner k table d'h&te k cdt£ « d'un personnage 
caract^ristique », le cur6 du village basque de la Soule, un 
colosse de six pieds, jovial, n'ayant pour paroissiens que des 
chasseurs et des contrebandiers, hercule en soutane, lui- 
mSme faisant le coup de fusil sur Tours, dormant l'abso- 
lution aux contrebandiers, et approvisionn^ par eux des 
pr6cieuses denies coloniales, sucre et cate. — Enfln rentr6e 
aux Eaux-Bonnes par le col de Marie-Blanque et la region 
des belles forets de Benou. 

En 1811, Chausenque realise un d6sirlongtemps caress^ : 
un voyage dans les Alpes. 
Ici nous le perdons de vue pendant des ann£es. 
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CHAUSENQUE 

(sum). 



IV. 

LE MONN& — LA SEGONDE PENE DU VIGNEMALE. 

Nous le retrouvons, k T&ge de quarante ans, en 1822, 
« se d6gageant des mille et une chaines qui tiennent rhomme 
asservi, revoyant les Pyr6n6es aprte une longue absence » 
et conduisant k Cauterets — d6sormais son s^jour d'61ection 
— sa femrae et sa toute jeune fille, « avides de connaitre ces 
montagnes si souvent sujet de ses rdcits ». Avec elles il 
refait toutes les excursions : grange de la reine Hortense, 
pic de Viscos, valine de Lutour, lac de Gaube, lac d'IU6ou. 
Pour lui, toujours, il cherche les « routes secr&tes », les 
retraites tranquilles, le silence et le demi-jour qui inspirent 
la reflexion : sous le bois d'Hourmigas au ressaut de Lutour, 
k la glactere de P6gu6re, (4 mi-chemin de la Raill6re), sur 
les flancs meme de P6gu6re, <r effrayants surplombs, abime 
ou la terre se dArobe, antra perflde du vertige » ; dans le val 
de J6ret 6clair6 par la lune et digne de Vanderneer; au 
pont d'Espagne : « Que de fois, assis sur une de ces roches 
qui obstruent le torrent, en face de ces beaux lieux 
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toujours enveloppfe (Tune obscurity mystArieuse, j'ai 
contempl6 leurs riches decorations : ces eaux limpides 
qui s'6chappent sans bruit du bassin oil dans leur 
tranquillity elles ont repris leurs belles teintes vertes ; ces 
tapis 6pais de mousse qui recouvrent les blocs amoncel6s 
sur leurs bords; ce pont hardi prot6g6 par d*616gants 
bouquets d'arbres, sur deux sombres cul6es ou des fleurs 
toujours brillantes d'humidit£ sont toujours agitAes; plus 
loin, les derniers rejaillissements des cascades 6tincelant 
sous le soleil, et enfln le cadre majestueux des plus hauts 
sapins de la forfit, dont les tfites rapprochfies laissent k 
peine entrevoir le ciel et le sommet boisA de Pouitr6mous. . . . » . 

II devientun fervent du Cabaliros, et par dessus tout, pour 
toujours, un fanatique et un pan6gyriste du Monn6, dont il 
d6taille avec passion la vue sur Cauterets, sur l'Abat de Bun, 
sur les pics dominateurs: N6ouvielle, Ardiden, Marbord, 
Aratille, P6ne d'Aragon, CostMllou, Somrde-Sioube, et 
l'objet le plus grand du tableau, la montagne hardie k la 
quadruple tete, sourcilleux promontoire visible de cinquante 
lieues, dominant tout de sa cime orgueilleuse, n'offrant k la 
vue que le gris terne de ses prodigieuses murailles, les plus 
hauts escarpements peut-dtre des Pyr6n6es, et dont les 
pointes, souvent, vers midi, s'environnent de mobiles flocons 
et de fum6es roulantes comme les Emanations d'une 
immense chaudi&re 

Le Vignemale ! 

Une ambition lui vient : conqufirir la plus haute 
des Pyr6n6es frangaises. II dirige sur elle ce qu'il 
appelle <r une reconnaissance », avec Tid6e d'6viter le glacier 
d'Ossoue et de passer successivement de Tune k Tautre des 
quatre dents, ou p6nes, que pr6sente le Vignemale vu du 
Nord : la premi&re et la plus basse 6tant le petit Vignemale, 
la quatri&me et la plus haute 6tant la Pique-Longue, Som 
de la Coste, ou grand Vignemale. 
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II part avec un guide dans une nuit de 30 juin, one nuit 
splendide sans lune, franchit le posle « du cordon pr6tendu 
sanitaire* ou tous les soldals, factionnaires compris, 
dorment; s*6gare plusieurs fois dans le « scabreux » 
sentier k l'approche du Cerisey, voit apr&s Boussi&s les 
sommets blanchir et Peyrelance 6tre superbe avec sa 
pyramide 6clair6e el sa base perdue dans Fobscurit6 des 
bois, subit Pinfluence de ce moment inspirateur d'enthou- 
siasme et de pofeie, respire l'air frais impr6gn6 des 
Emanations balsamiques des sapins, passe au lac de Gaube 
alors que les troupeaux dorment 6pars k Fentour et que la 
barque du vieux pEcheur est immobile au rivage, trouve 
aprfes les pierrailles du bord du lac un doux tapis que le 
gave adouci traverse comme un ruisseau, circule longtemps 
dans le fond aride et h6riss6 oil la cascade de Plumous se 
d&ache tristement sur le gris des rochers, arrive aux 
cabanes — aux couttas — campement solitaire et froid dans 
un petit bassin verdoyant ou Veau et la ierre sont un 
moment en repos, est EmerveillE de Taspect superbe pris 
par le Vignemale au lever du soleil : il 6tait « dune beaute y 
d'une grandeur ideales »; dEjeune k cdtE des bergers qui 
mangentleurp&te et leur massif pain d'orge, — mince repas 
qui leur suffit jusqu'au soir ; — se reprteente avec Eloquence 
les biens et les maux, la simplicity et les privations de la vie 
des p&tres ; ne manque pas de s'Ecrier : « Quelle sobriete! 
quelle vie plus que /rugate ! Gastronomes de nos jours, 
qui dans vos salons de LucuUus rassemblez les produits 
des deux mondes, que penseriez-vous id de vos besoins 
faetices ? » et de reporter sa pens6e « aux Stges obscurs ou 
la civilisation commengait, aux moeurs des premiers humains 
lorsque la nature bienfaisante leur eut fait connaitre les 
pr6cieux animaux qui les nourrirent de leur lait avant de 
les couvrir de leur toison »; reprend sa course, atteint le 
dernier ressaut — entrelepicde Chabarrou et la pyramide 
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de l'Araillfi, puissants contreforts du mont dominateur, — 
traverse, sur l'herbe encore getee, le fond mar^cageux des 
Oulettes oil coule lentement le gave dans son enfance, 
prend par le glacier Nord, le trouve tr6s difficile, gonfl6, 
crevass6, trfts incline : « en me tenant debout je touchais de 
la main le sol glacd », atteint le col d'Ossoue, tourne 
immddiatement & droite, monte au petit Vignemale, d^couvre 
h la fois les deux glaciers, est frapp6 de T&endue de celui 
d'Ossoue, continue, descend « sur les anfractuosit&s d'une 
crete aigue, ayant toujours sous les yeux de part et d'autre 
la profondeur des glaciers », remonte par une tr6s longue 
arfite, « dans une situation toujours critique, sur des 
Echelons 6br6ch6s dont les fragments restaient aux mains », 
et apr&s une heure d f anxi&6, a le plaisir de voir sous ses 
pieds la cime tronqufie de la seconde p6ne (3.200 metres). Le 
premier coup d'oeil lui apprit qu'il ne passerait pas a la 
troisifeme, qu'il semblait toucher de la main : il recula k 
Faspect du precipice qui Ten sdparait. La Pique-Longue ne 
le dominait plus que d'une centaine de metres. 

C'6tait un exploit. Chausenque d^passait pour la premi&re 
fois aux Pyr6n6es la cote de 3.000 metres, qu'il ne devait y 
franchir que deux autres fois dans sa vie. (Mais, alors, ce 
chiffre de 3.000 n'avait pas la signification sacro-sainte, sine 
qua rum, presque abusive, qu'il a prise depuis. D'ailleurs 
Chausenque compte alors en toises). II d&aille le magni- 
fique spectacle. Du cflt6 Ouest, il est surtout frapp6 par 
l'ffldvation el le beau glacier du « Cost6rillou » (ou « pic de 
Badescure » : le Balaltous, que Chausenque ne connaissait 
pas sous son nom). A l'opposd, il voit le massif calcaire, la 
cascade de Gavarnie jusqu'St sa source, et du premier coup 
d'oeil reconnait que le fameux lac glac6 du Marbor6 est un 
mythe. Dans Tensemble, l'immense panorama sans premier 
plan (toujours discut6, depuis) ne lui plait pas absolument. 
Chausenque a ce qu'il appelle I'impression des grandes 
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hauteurs : « Du haut du Vignemale comme de toutes les 
cimes semblablement placdes, les yeux peuvent errer de 
toutes parts sans etre satisfaits. Les bois les plus rapprochds, 
ceux de Gaube, ne sont que des taches obscures, les lacs, 
des flaques ternies, et les p&turages, des teintes sans 
fraicheur et fan6es; la foule de details gracieux qui charment 
l'oeil dans les basses valines ont disparu dans F61oignement, 
absorb^s par des masses qui, rapetiss6es elles-memes dans 
Fimmensit6 de Fensemble, m^ritent k peine un regard, et 
les plaines 61oign6es ne sont qu'un plan vaporeux sans nul 
objet distinct... » 

Le retour eut lieu par la hourquette d*Araill6, alors 
pleine de neige et oil il fallut chausser les crampons, et le 
lac d'Estom. LA, prenant une heure de repos, retrouvant 
bientdt toutes ses forces dans Fair frais parfum6 par les 
sapins, et se rafraichissant delait en admirant la s6r6nit6 
du ciel sur Iequel se dessinaient purement les cimes, 
Chausenque se fait indiquer par les bergers les noms 
des pics environnants : La Basse, les Agudes, Santch6, 
Peyraute, Culaous, etc. A cinq heures et demie du soir, 
ayant trois heures de marche encore k faire, il est 
heureux de fouler « le doux gazon de Lutour ou Ton 
avance sans effort », observant tout avec intdret, se 
rappelant le jour ou en herborisant il d6couvrit un joli 
petit lac (d'Estibaoude), etfrappfi deF&pret6, de Finaccessi- 
bilit6 du chainon de TEst, « terrasses et mornes empil6es 
jusqu'aux cimes de Faspect le plus fier, et dont les bases sont 
couvertes de sapins et de pins rouges divisfis par des espaces 
herbeux » (bref, de FArdiden, qui le tentedepuis vingt ans !). 
Enfln, ranim6 par Fair frais du soir et par Fam6nit6 des 
lieux », il rentre sans fatigue k Cauterets dans le temps 
calcul6, apr&s dix-neuf heures et demie de marche, et avec 
la mattere d'une suite k Ramond, d'une des pages les plus 
soutenues de la literature pyr6n6iste. 
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LES PYR6N6ES ORIENTALES. — LE CAP B^AR. 
LE GANIGOU. 

L'annfie suivante, en juin 1823 (Fannfie de la guerre 
d'Espagne), avec un de ses anciens condisciples de Sorftze, 
Arbanftre, grande reconnaissance de la partie orienlale des 
Pyr6n6es, « dans l'&piipage le plus porlatif, en vrais amans 
de la nature, r6sign6s k la vie dure du naturaliste qui, dans 
des gites souvent misfirables, est exposfi a toutes les priva- 
tions. » (II n*y aura done pas besoin, pour des gites 
misfirables et toutes les privations, de dficouvrir les 
Pyr6n6es aragonaises ?) 

Voyage facile et gai, dans une r6gion originale, colorfie, 
superbe, peu dficrite, toujours d61aiss6e pour les Pyr6n6es 
occidentales. Voyage, certes, montagnard au minimum, et 
peu vertigineux : plutdt promenade sur les routes; et 
cependant Tun des plus considerables, k tout prendre, de 
Thistoire pyr6n6iste au xix e si6cle, puisqu'il va esquisser 
littfirairement, par deux relations parallfiles, cinquante lieues 
de chaine frangaise! 

Des deux « tournfies » que comporte l'apergu rapide du 
versant frangais des Pyr6n6es, cellede l'Ouest, (Biarritz, Pau, 
Luchon, la « grande tournfie des bains ») avait accaparfi tous 
les ficrivains. Sur la tournfie de TEst, (Perpignan 4 Puycerda 
et Foix ou Toulouse, par la vallfie de la Tfit, le col de la 
Perche, la vallfie de la Sfigre, le col de Puymorens, et la 
vallfie de FArifige, plus un raccord de vingt lieues par 
itinfiraires variables pour aller de la vallfie de l'Arifige 
rejoindre Luchon) rien. Parrot, cependant, qui a vu 
beaucoup en peu de temps, avait indiqufi en 1817 son trajet 
Luchon, Saint-Bfiat, col de Mentfi, Saint-Lary, Castillon, 
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port de la Core, Oust, Massat, col do Port, Saurat, Tarascon, 
Ussat, Ax et la suite jusqu'i Perpignan : mais Parrot d6crit 
si peu ! il cote des hauteurs. (Les travaux scientifiques sur 
les Pyr6n6es orientales n'ont jamais manqu6, et il semble 
que les grandes cimes de l'Est n'aient jamais 6t6 vierges !) 

Chausenque, done, nous donnera le premier la vision juste 
de cet itin6raire : 

Pamiers, Foix et son chateau, Tarascon ayant au Sud la 
gorge « repoussante » de Vicdessos, grottes de B6deillac, 
bains d'Ussat, chateau de Lordat ; petite ville d'Ax, serr6e 
entre trois torrents, et alors remplie de r6fugi6s espagnols 
fuyant les constitutionnels, de pretres de tous ordres 
bizarrement velus « avec des chapeaux de gendarmes sur 
des robes de chartreux » ; montfie au-dessus de la ville et 
premiere vue « sur le groupe remarquable par sa hauteur, 
auprfes du Mont-Louis, oil les sources de la Tet, de l'Aude 
et de la Sfegre sont entrelac6es avec celles deTArifege, 
desert inextricable connu des seuls contrebandiers, et sur la 
haute chaine oil tout grandit et redouble d'&pret6 » (regions 
du Carlitte, du P6drous, des ports d'Andorre). «Toute cette 
partie de la crfite g6n6rale est peu connue et j'6tais surpris 
de son 616vation comme de sa physionomie alpestre. *> 
(Caract^rislique, cet 6tonnement de trouver des montagnes 
4 l'Est des Monts-Maudits ! mais Tabsence de glaciers tue 
les Pyr6n6es orientales : 14, avoir les fameux « trois mille » 
ne sortde rien); 

Asoension du Saint-Barth61emy , d'ou se d6couvre un tiers 
des Pyr6n6es : le Mont-Vallicr et le Montcalm, les pics 
deSiguer, dela Ferr&re, de Jonglan, dePorteil, leCanigou: 
surprise de d6couvrir tous ces monts nouveaux; orage 
(celui qu'Arbanfere brave « sur son trdne a6rien »); 

Col de Paillers, « d'ou se d6couvre subitement un 
horizon qui n'a de bornes que par la faiblesse des organes*, 
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(sur le pays deB&esta et de Quillan, et le haut Languedoc 
jusqu'k la Montagne-Noire : le col de Paillers est une 
vraie d6couverte de Chausenque) ; 

Mijan6s : ici, morceau du contrebandier sympathique, 
renouvel6 de Ramond ; puis approche du soir, reverie au 
milieu d'un pays inconnu, dans Fair calme et le repos ; 
teinte triste des montagnes voil6es, m61ancolie, souvenir 
des heures pass6es A la fin de Tautomne dans Bar6ges 
d6sert6 des baigneurs ; angelus ; finalemont, nulle ch6re, et 
un mauvais grabat ; 

Qu6rigut, passage du large et profond ravin de 1' Aude, au 
Pont-du-Marchand ; — bois du Carcanet, hetres s6culaires ; 
longue marche dans la vaste solitude du Pla de Madres 9 
autre vue magnifique; enfin le Pla de la Galline oil la 
d6coration tout-4-coup est chang6e : c'est le Roussillon, sa 
plaine et le Canigou dans sa majest6, le Canigou partag6 
en trois cimes dont la hauteur et Tapret6 vont dire les 
grandeurs des Pyr6n6es aux marins qui sillonnent les 
paisiblesflotsde lamer visible au bout de Thorizon; — fond de 
Laparut, col de Djaoux (de Jou), Mosset, et au pied du 
Canigou « qui 6crase tout » et n'est peut-6tre pas d'un acc^s 
aussi facile que le faisait supposer son peu d'616vation 
absolue, Prades (excellent gite) ; 

Enfin, voyage en diligence, et arriv6e 4 Perpignan sous 
les sombres tours gothiques de la porte du Castillot, qui 
n'int6resse que m6diocrement Chausenque : « si ma plume 
se plait k peindre les montagnes, elle passe avec rapidit6 
sur ce qui n'est point Toeuvre de la nature ». Ici, d6fil6 des 
soldals de Mina fails prisonniers sous Puycerda : « hommes 
la plupart d'une faible structure, noirs et demi-nus ; mais 
sous des sourcils d'£bfene 6taient des yeux brillanls et presque 
tous avaient des figures k caractfere. Malgr£ leur 6tat de 
misfere, leur d-marche leste, leurs jambes sfeches et ner- 
veuses et leurs souples chaussures faisaient concevoir 
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comment de tels hommes, sobres, patients k la fatigue et 
charges de butin, des miquelets en un mot, pouvaient dans 
lours montagnes donner tant de mal k nos soldats.... ». 

Id6e simple, mais id6e bien rare dans le pyr6n6isme : 
avant de rentrer dans la chaine, Chausenque, qui de la 
Rhune a vu rOc6an, veut voir les derniers rochers des 
Pyr6n6es baignfis par la M6diterran6e. II ne veut pas 
n6gliger le dernier rameau, les Albires, bien qu'ils ne 
dfipassent gufere huit cents metres. II va done avec son 
compagnon k Collioure et Port-Vendres, par les routes 
bord^es d'alofts, et saisit remarquablement Taspect de la cdte. 
A Port-Vendres, pendant qu'Arbanftre ne rfisiste pas ft la 
tentation du bain, Chausenque, k la chute du jour, monte 
sur la falaise du fort du Fanal, voit le fond du golfe ou se 
r6fl6chissent dans la mer bleue et calme « les premieres 
cimes, celles que frappe le soleil le matin », jusqu'ft la c6te 
de Leucate « moins c61febre que le promontoire qui vit le 
dfisespoir de l'illustre fille de Lesbos *> : il 6prouve Amotion 
po6tique que la M6diterran6e exerce sur tout esprit cultiv6. 
« Je laissais errer mes regards sur cette mer qui rappelle de 
si grands souvenirs, lorsqu'une barque charg6e de rameurs 
sortit du chenal et glissa sur sa surface. C'6taient des jeunes 
gens qui, suivant la coutume de cette c6te, allaient pficher 
pendant la nuit de la Saint-Jean pour offrir au point du jour, 
k leurs maitresses, un poisson auquel sont attribudes des 
vertus particuliferes. En effet, de tous les points du 
Roussillon partaient en m&ne temps de pareilles embarca- 
tions qui, favorisdes par uno 16g6re brise, s'avangaient droit 
au large. Toutes ces petites voiles, blanchissant sur le bleu 
des eaux, ressemblaient k des goelands 6parpill6s, et la nuit 
qui s'annongait belle leur 6tait un bon prdsage ». Et aprcs 
s'fitre livr6 « aux r6flexions que de tels lieux inspirent », il 
admire le spectacle de la mer dans sa tranquillity, et la 
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puret6 de ces eaux qui ne voilent mdme pas les tapis sous- 
marins, ces algues aux reflets varies... « Sur ma idie se 
meut lentement un voile 61ev6 de nuages ; le soleil du 
solstice descend derri&re les Pyr6n6es et d6jk sa lumtere 
r6fl6chie s'affaiblit sur la plaine azur6e et sur les monies 
quelle baigne, tandis qu'il reserve ses derni&res faveurs 
pour l'horizon du Languedoc qui br&le encore de ses feux. 
Tout est calme sur le vaste miroir ! . . . » 

Le lendemain tout avait disparu sous une brume 6paisse! 
Adieu, d&s lors, le magnifique spectacle que Chausenque 
se promettait au rtveil, du haut du cap B6ar! Enfin, le 
temps s'6claircissant, montAe au semaphore. « La nature 
attrist6e 6tait majestueuse encore sous son voile n6buleux : 
la plaine du Roussillon sortant de la mer s'61evait par 
degrfe entre les Albftres et les collines 61oign6es qui voient 
raurir les vins fameux de Rivesaltes, jusqu'au Canigou 
qu'enveloppaient les nues..; le revers du cap coupd&pic 
n'6tait que pr6cipices, la couleur foncde de l'eau trahissait 
sa profondeur..; tout en bas sur la rive, comme cach6, le 
village de Bagnouls, le dernier de France ; il semble que les 
montagnes se soient entr'ouvertes pour offrir cet asile & des 
misanthropes presses de rompre tout commerce avec le 
monde..; lecap Cerb6re..; Lianga, premi6re ville espagnole, 
et le cap Greous, autrefois promontoire d'Aphrodite, 4 
cause du voisinage de Portus-Veneris. Ainsi nous avions 
sous les yeux les derniers rochers de la chaine, conservant 
toujours quelque grandeur et un aspect sauvage jusqu'au 
pic extreme qui lit sur les deux versants. Aprfes lui tout se 
prtcipite vers le rivage, et les Pyr6n6es vont se cacher pour 
toujours sous les eaux. » 

Et maintenant il s'agit d'attaquer le Canigou, apr&s 
avoir contourn6 ses bases. Le Canigou, montagne impo- 
sante, isol6e, jetant de tous c6t6s des prolongements entre 
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lesquels elle est abordable; le Canigou, peu pratiqu6, encore 
environn6 de prestiges, et sujet de superstitions et de 
16gendes populaires (nous sommes ici deux ans avant 
Tapparition des officiers g6od6siens). 

Route par la valine du Tech, le Boulou, Fort-les-Bains 
(depuis, Am61ie-lcs-Bains) et Arles-sur-Tech (jour de 
la Saint-Eloi, patron des mineurs, f§t<5 « avec vivacity 
et amour du plaisir » par toute la population catalane 
des forges : danses en plein air, pittoresques et 
voluptueuses : « ces figures touj ours mobiles oil les bonnets 
rouges des hommes sont toujours flottants ; cette musique 
montagnarde, si singuli&re, qui a quelque chose de 
romanesque ; ces balcons espagnols ; les physionomies 
brunes, expressives des acteurs, Toeil vif et aga^ant de ces 
jeunes filles k la taille svelte, aux formes dessindes avec 
gr&ce, toutes ces figures des spectateurs que le plaisir 
£meut.... etc. »). Le docteur Gompanio, de Perpignan, qui 
n'avait point mont6 le Canigou, avait recommand6 les 
voyageurs k son confrere d' Aries. Celui-ci n'en savait pas 
davantage et les recommanda au maire de Corsavi, ou ils 
arriverent pendant la « f6te des mulets » lesdits mulets 
promen6s en pompe, musique en t£te, le poitrail couvert 
de franges de toutes couleurs, et orn6s de leurs plus belles 
tetiferes. Le maire d6conseilla Fascension par Corsavi, et 
indiqua Valmania. Chausenque et Arbanfere, le lendemain, 
partenl, avec une caravane de muletiers escortant une jeune 

tille de Corsavi k la mine agagante, au propos 16ger lis 

voient la mine (de las Indis) et aprfes avoir pass6 le col 
(sous le Puyg de TEstelle) et apergu devant eux au Nord le 
profond vallon de la Lentilla, descendent « dans un grand 
precipice » au mis6rable village de Valmania ; Ik il fallut 
partager une mauvaise paillasse dans un grenier ouvert k 
tous les vents, et ou des milliers (Tennemis leur firent une 
guerre cruelle; « la table fut correspondante k ce gite ». Les 
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sybarites ne doiventpas voyager dans les montagnes, dit 
ArbanSre. (Future hospices et posadas espagnols, charg6s 
des maledictions des pyr6n6istes qui d6couvriront le 
versant Sud, d'avance vous&es r6habilit6s!). 

Ascension du Canigou, (bien d6crite: Prats-Cabr6re, 
Clot d'Estabeil, plateau de « B61ach », le gouffre) : Chau- 
senque, k l'instar de Ramond au pic du Midi, devance ses 
compagnons, s'Slance dans ce desert adtien, et a le plaisir 
de voir sous ses pieds cette sommitd cdlebre. Ge fut a peu 
prfes tout ce qu'il vit ; la mer et les vall6es 6taient couvertes ! 
(Chausenque trouve cette ascension plus rude qu'il ne s'y 
attendait, surtout la descente sur Fillols). 

Villefranche, gorge dela Tet, Fontp^drouse, Mont-Louis, 
(tenipfirature glaciale au mois de juin, le soir) col de la 
Perche, franchi avec deux compagnies du 60 e entrant en 
campagne, vue magnifique de la Cerdagne. Descente 4 
Llivia. Puycerda, alors plein de soldats frangais et « de 
ces bommes de mauvaise mine, bizarrement equipes, qui 
s'appelaient les soldats de la foi ». Chausenque, esprit liberal, 
a une extreme repugnance pour « ces favoris des moines, 
Wberg^s dans tous les couvents, et qui, au dire des Frangais, 
laissaient ou ils avaient passe une odeur infecte ». 

Mais ceci est de la politique ; Chausenque d'ailleurs y met 
peu d'&pret6. Avant lui le sujet venait d'etre touch6 d'une 
plume autrement vive, par un pol6miste qui, du coup, avait 
failli d6florer la tourn6e orientale des Pyr6n6es, et en hiver ! 
Seulement celui-ci ne faisait pas de pyr6n6isme, il faisait ce 
qu'on appellerait aujourd'hui du « grand reportage* ; il avait 
voulu aller 4 Puycerda, en d6cembre 1822, rien que pour 
voir les fameux insurg6s espagnols ! Certes, au d6part de 
Perpignan, l'aspect dusommetneigeux du Canigou empourpr6 
par le soleil levant lui avait arrach6 un paragraphe 
d'admiration. Mais des la gorge de la T6t ses preoccupations 
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6taient auires et pas absolument d6sint6resstos; il avait un 
mauvais temps, qu'il savourait, qu'il distillait, car il voulait 
prouver que les Pyr6n6es, comme canlonnement de troupes 
d'observation, n'6taient pas tenables. Aussi son r6cit de la 
mont6e 4 Mont-Louis, & mulet, par vent debout, semble-t-elle 
une entr6e dans l'enfer du Dante; conduit 6troit et effrayant, 
confusion des 616ments, abime dessus, abime dessous ; tfite 
baiss6e contre le vent qui p6n6trait dans lesvetementsles 
plus serr6s. La route cependant n'6tait pas d6sorte, troupes, 
convois, et r6fugi6squittantTEspagne: ceux-ci avaientvent 
arri&re, ils avangaient « avec une agilit6 extreme ». Cepen- 
dant il avait eu un autre moment d'admiration en d6couvrant 
la Cerdagne alors toute blancbe de neige. Et un autre, & la 
vue des insurg6s espagnols, alors « les plus vieilles troupes 
de TEurope », avec des habitudes de vieux grenadiers ; 
c'6taient les anciens adversaires de la Grande-Arm6e, 

inqui6tants pour une nouvelle arm6e dejeunessoldats 

A la Tour de Carol, le voyageur avait dfi t&ter du mauvais 
gite pyr6n6en, compliqu6 d'abattoir pour les troupes ; pour 
traverser la cour, illui avait fallu, 6cceur6, mettre des sabots 
par dessus ses bottes. La soci6t6 6tait 6trange : douaniers, 
muletiers, soldats, contrebandiers , prfitres et r6fugi6s 
espagnols, miquelets melfis. 11 avait pr6f6r6 coucher par 
terre que dans un lit plus que douteux. II s'6tait rattrap6 en 
d6blat6rant, avec un vieux sergent et un gendarme, contre 
le systfeme prohibitif et une guerre avec des gens qui jouent 
du couteau.... Le lendemain il avait pass6 k cheval le port 
de Puymorens, «un des plus dangereux des Pyr6n6es », avec 
des rafales qui chassaient la neige et la faisaient entrer 
jusque dans sa cravate. II ne se faisait pas Tid6e d'un vent 
aussi puissant, et si Ton peut dire, aussi « compact » ! La 
fin du monde ! — Le mot est de lui : desolation impossible 
a rendre, bruits effrayants, tout faisait croire qu'onallait 
assister A la mine du monde ! II avait pens* s'arrdtor & 
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Port* : le seul aspect du gfte l'avait fait d6taler. Enfin, au 
port, la vue lointaine d'un rayon do soleil avait tout fait 
oublier ; et plus encore, TarrivAe 4 Ax, « ou la France 
reparait tout-i-coup avec une espfice d'616gance ». De 1£, 

— trouvant monotones les beautis ardues des Pyr&n&es, 

— il s*£tait sauv£ k Toulouse et n'avait retrouv6 le calme et 
l'impartialit£ que plus loin encore, pour une page idyllique 
sur la valine d\Argel6s. 

Cet 6crivain clair, ardent, partial, ce Ramond malgr6 lui 
qui ne veut pas voir les Pyr6n6es ou il inaugure — par 
politique — les courses d'hiver, c'est M. Thiers ! 

Pour Chausenque et Arbanfere, vu l'6tat de guerre, la 
prudence leur indiquait de ne pas insister surle pays fron- 
ti6re et TAndorre qu'ils ne connurent que par oui-dire : 
simplifiant, ils revinrent par la Tour de Carol (eux aussi 
y eurent maigre gite : du pain, des noisettes, et plus rien; 
pour couche, le plancher), Porta, Port6. Ici leur guide, 
familier avec les regions « abandonees » du P6drous et 
du Carlitte, parla du lac de Font-Vive et du lac Lanoux : 
« dans sa rudesse, sensible aux beautis de la montagne, 
il fit une pompeuse description de celui de Font-Vive y 
qui paralt itre dans un site pittoresque et sauvage ; » (trfes 
bien, le guide !) « cela renouvela mes regrets de passer 
prhs de ce groupe inconnu sans le visiter ; » (moins bien, 
Chausenque !). 

Le voyage devait primitivement continuer par le port de 
Salau et le pays d*Aran; abr6g£ pour cause de temps 
couvert, il finit par les mines de Yicdessos, le col de 
Massat, l'6tang de Lers, le col d'Eret, Erc6 « pays de 
forfits ou on manque de bois » (Arbanftre furieux, se 
rechauffe en mettant au feu tons les balais de Tauberge), 
Seix, SaintrGirons, Luchon. 
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CHAUSENQUE 

(8UITB) 



VI. 

LB PIG DB GER. 

En quelle annde Chausenque, revenu aux Eaux-Bonnes, 
r6solut-il de faire perdre au pic de Ger sa reputation 
d'inaccessibilitd ? Peu m6thodique, il nous indique bien les 
mois de ses excursions, mais non les ans. « Le sabre entoure 
d' aureoles de Napoleon avait fait place au sceptre des 
Bourbons » ; ceci est sa manifere de dire : sous la Restau- 
ration. Le docteur Darralde cherche a le dissuader en lui 
parlant des dangers courus par Dufour, done nous sommes 
apr&s 1819. II se souvient des contes « qui lui ont 6i6 d6bit6s 
au pied du Canigou* : ceci nous met aprfes 1823 (en juin 1824 
ou 1825?). Mieux vaudrait une bonne date nette! 

Bref, il avait remarqu6 un point d'attaque pr6sentant une 
chance de succ&s, a TOuest, par la crfite qui relie le pic a 
Pambassive. Parti a trois heures du matin avec un jeune 
chasseur d'isards, il prit par la Coume d'Aas. II ne connaissait 
point le chemin, puisqu'il le cr^ait, et Tabondance desneiges 
<Hait extraordinaire. L'ascension fat dure. Arrive en « face 
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de ces gigantesques mure semblables k une forteresse de 
Titans, Ik oil le soleil de la veille fortement r6verb6r6 avait 
ramolli la neige », on enfongait. II prit k gauche du roc 
du Cap6ran : le soleil montait et ramollissait de plus en 
plus la neige; impossible d'avancer. Chausenque pensa 
renoncer. Avisant « une arSie schisteuse qui aboutissait k 
des asp6rit6s prolong^es jusqu'a la crdte », il risqua 
l'escalade, passant le premier, guidant son guide, Fencou- 
rageant, oblige meme de le d^barrasser de son havresac 
et de son fusil. Libre et pieds nus, ce montagnard put 
passer. Dfes lors, plus d'obstacles, certitude du succ&s ; on 
d6jeuna gaiement, jouissant de la vue d6jk 6tendue et de la 
certitude, d6sormais acquise, du succ6s, puis sans difficulty 
on atteignit le plus haut de la coupole. Chausenque resta 
deux heures en contemplation devant le panorama « dont 
il 6tait le centre », et le tableau qu'il en a fait est rest6 
longtemps c616bre : « Au Midi, les perspectives du pdle, au 
Nord la verdure et la vie. Je plongeais de ToBil sur les fonds 
de Sourince et de Gourette, sur les pkturages de Herr&re.... 
La ville de Tarbes 6tait visible, mieux encore celle de Pau... 
Sur la chaine centrale revdtue encore k la fin de juin de 
son manteau d'hiver, ce n'6tait que neiges et rochers.... 
Seulement autour du pic du Midi, les forgts de Broussette et 
Gabas 6taient comme des laches noires qui ne sortaient pas 
de l'effet g6n6ral; il semblait que la nature s*6tait trompde 
de solstice.... Le pic de Gabizos, de niveau avec le Ger, 
m'opposait ses pics aigus et ne me cachait qu'en partie le 
Monn6 et les montagnes de Cauterets, toutes command6es 
par le Vignemale. Au midi, la barrifere encore formidable 
de la haute chaine : Gost6rillou dont le glacier avait disparu 
sous les neiges, Arrieugrand, Som-de-S6oube » (c'est-k-dire 
le Balaitous, le Pallas et PArriel), « les monts d'Arrious qui 
ne leur cedent gu&re, ceux d'An6ou, le pic d'Ossau, et tous 
les ports qui traversent cette r6gion ». 
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Poor descendre il se laissa glisser au midi sur l'6blouissant 
manteau; se retrouva au col ou son guide se mit & 
poursuivre les isards, tr&s nombreux. Apr&s sept heures 
pass6es sur la neige, il descendii aux Eaux-Bonnes « par le 
vallon qui verse k Balourd* (Anouillasse), reconnaissant 
que par cette derniftre voie, et & moins de circonslances 
exceptionnelles, Tascension du Ger ne serai t d&ormais 
qu'une facile promenade. 

Vers 1825 (?) s6jour k Saint-Sauveur, avec le projet 
d'explorer le massif de l'Ardiden. « Des chaleurs excessives, 
30 degr6s, s'opposferent k des courses aussi p6nibles. » II se 
contente done de monter le Bergons (qui n'est pourtant pas 
un endroit frais !). Mais il part la nuii, passe le pont Gon- 
taud, 6clair6 par la lune : « sa p&le lumi&re, qui ne pouvait 
dissiper toutes les t6n6bres de ce site profond, et les roule- 
ments du Gave au milieu de la nuit, le rendaient plus myst6- 
rieux, plus romantique encore* ; il s'6gare un moment dans 
les champs de Cabanious (6 Dusaulx !), et sur la route de 
Gavarnie joint des troupeaux voyageurs, qui apr&s avoir 
d£pos£ leur toison regagnaient au bruit de cent clochettes 
les succulents p&turages de Troumouse et d'Estaube. 
« Les lueurs de l'aube m'atteignirent enfin au taillis ou sont 
les maigres sources du Riou-Maou...» Sur la plus haute 
arfite, ce petit vent d'Est qui suit le soleil k son lever, 
devenu plus piquant, me fit trouver douce Tinfluence de 
ces rayons qui, plus tard, devaient embraser Tatmos- 
ph&re. Au revers, TEstibe de Luz, anim6e de ses nombreux 
faucheurs, et le vallon de Lise; partout ravins et 6bou- 
lements jusqu'aux crates du Brada et du Bugaret; je foule 
rapidement un gazon tout 6maill6, les montagnes m6ridio- 
nales m'apparaissent, et je me trouve en face d'un des plus 
intdressants tableaux des Pyr6n6es.... » 

Du Bergons il juge absolument capitale la vue sur le 
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massif calcaire et en prend un relev6, d'un dessin naif, qu'il 
donnera dans son livre (il y appelle le pic du Marbor6 la 
Iroisihne SoreUa, le Casque le faux Taillon, le GabWtou 
la montagne des Taurettes). 

Puis, par les p&turages de Bachevirou, il va tr&s difficile- 
ment a une corniche de la fourche du Brada qu'il ne peut 
franchir pour redescendre sur Pragnftres, et se voit oblige 
de revenir directement sur Luz. 



vn. 

LES SOURCES DE LA GARONNE — LE COUSERANS. 

En 1826, aprfts vingt ans de pyr6n6isme, Chausenque 
en vient enfln & une region que depuis longtemps il d6sire 
ardemment 6tudier : les sources de la Garonne, comme 
avait dit Ramond ; en d'autres termes, les montagnes de 
Luchon. 

Comme tous les hommes de son temps, il a la sensation 
nette (qui chez les pyr^ndistes de nos jours s'est sensiblement 
oblit6r6e) que ces montagnes sont la partie la plus gran- 
diose, decisive — on dirait aujourd'hui le clou — des 
Pyr6n6es. De plus, il va les voir dans des conditions remar- 
quables : en juin, avant la fonte des neiges, et des neiges 
exceptionnelles de cette ann6e 1826 (que nous connaissons 
dijk par les officiers g6od6siens : la tourn6e de Chausenque 
correspond aux jours de beau temps que Peytier et Hossard 
eurent k la station de l'Escuretz). II ne faut done pas 
s'£tonner s'il les aborde extr&nement 6mu, meme un peu 
candide, pr6occup6 de mettre son style k la hauteur. A peine 
entr£ dans la valine de Luchon, « impatient de gravir », il 
s'616ve sur le morne qui voit Cierp k ses pieds, « pour 
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planer sur la reunion des deux Garonnes (la Garonne et la 
Pique) au centre d'une riche et majestueuse arfene ». II voit 
les pics de Gar et de Gagire, et la gorge « ou la ville de 
Saint-BAat attend que les rocs qui la menacent viennent en fin 
T6craser.» (!) Plus loin, assis sur un route (tronc de sapin) de 
moulin k scie, au pied de la croix de Burgalays, il s'oublie 
« k contempler ces asp6ritds de notre globe qui en sont le 
plus bel ornement ». II d6couvre quelques portions des 
glaciers de Maupas et de « Carbious », £tincelants sous le 
soleil, et ces visions trop tdt disparues redoublent l'impa- 
tience de voir de prfes « ces palais 6tranges ou, depuis Tori- 
gine des monts, Thiver a brav6 les ardeurs de tant de 
canicules ». Le voici a Luchon : « On aimerait A croire 
que ce riant oasis, cemSpar d'imposantes barrieres, sert 
d'asile h des humains siduitspar lapaix qui senile devoir 
y rSgner. Vaine illusion! Quel lieu est plus agitd, dans 
la saison des eaux f » Fatigu6 par d'officieux int6ress6s 
(toujours les pisteurs !) il se loge dans une maison d6jk 
connue de lui, et l'dmotion des souvenirs lui fait commettre 
exceptionnellement, k lui si exact, une 6norme erreur digne 
de la duchesse d'Abrantfes : « De ma fenitre ay ant jete 
les yeux sur la vallSe, je fus frappS de cette vue dbs 
Monts-Maudits (sic) empreinte encore dans ma mdmoire. 
C'etait la meme chambre qui me fut assignee lors 
de ma premiere course h Luchon avec d'aimables 
voyageuses: c'est A cette fenitre, qu'apr&s une soiree 
charmante,je passai unepartie de la nuit absorbe dans 
de douces pensees, ou moubliant a contempler \ a cette 
heure de calme et de silence, leurs larges masses ou la 
lunejetait alors ses lueurs mystirieuses et quejem'etais 
promis de revoir. » (Masses et lune se rapportent ici, non 
aux voyageuses, mais aux Monts-Maudits). 

II part en reconnaissance (Chausenque, militaire et topo- 
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graphe, parte toujours de « reconnaissances »). Muni comme 
a l'ordinaire « d'une boite de fer-blanc qui lui sert k deux 
fins » (Svidemment k herboriser et a emporler son dSjefiner) 
et d'un fort bkton ferrS « sa defense contre les chiens » (sic), 
accompagnS d'un guide, il visite la cascade de Montauban, 
alors la premi&re course obligee. MontS sur la corniche d'oii 
elle s'Schappe, il n'y reste que quelques secondes : « ma tfite 
n'Stait pas kl'Spreuve de ce trou effrayant, d'oii sortentsans 
relkche de formidables voix » ; (de la part d'un montagnard, 
c'est k n'y pas croire ; d'autant plus que Chausenque, s'il 
est encore do l'Scole des « monts sourcilleux », n'est ddijk 
plus de F6cole du « precipice ». Mais ce filet d'eau de la 
cascade de Montauban jouissait d'un prestige invraisem- 
blable !) Transports d'enthousiasme il continue, traversant 
bois et pelouses, s'asseyant « sur les moelleux coussins de 
la sphaigne » pour contempler « cette scftne romantique » ; 
il a des aventures avec des chiens de berger contre lesquels 
il croise le bkton ferrS, enfin il arrive au col (sud de Poujas- 
tou). Ici, « tapi dans ce gite aSrien comme le gSnie des 
tempStes », il jouit d'un premier apergu d'ensemble de la 
chaine. 11 remarque comme poste d'observation plus favo- 
rable le mail de la Cigalire et le note pour etre sa seconde 
course. 

A peine oserait-on, aujourd'hui, qualifier d'ascension la 
montSe a Cigaldre (et a BacanSre) assez longue course, mais 
sur des pontes faciles. La vue, sur le massif granitique, 
n'en est pas moins incomparable : Chausenque la jugea telle,et 
l'estima a la fois moins Strange et plus importante que cello 
du Bergons sur le massif calcaire (il eut raison : combien 
cette vue sur la Maladetta, « superbe dominatrice des 
Pyr6n6es, sanctuaire aSrien », et sur les montagnes du 
Lys, surpasse les vues fameuses du Ger, du Cabaliros ou 
du MonnS ! aujourd'hui, cependant, elle est dSlaissSe). II 
la dessina (!) et depuis la donna dans son livre. Notons qu'il 
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appelle pic des Barrancs celui des Salenques, le Toro la 
Pique de Poum6ro, et pic du Portillon le pic du Passage 
ou Interm&liaire. 11 nomme un grand pic nouveau : le pic 
des Hermittans (Piquen d'Ermitas de Dufour). Ce qui est 
singulier, c'est la confusion qu'il fait pour la Maladetta : 
sommairement renseigne il nomme le Ndthou pic Oriental, 
point culminant de la chaine, 1877 toises, et c'est son 
voisin le pic du Milieu qu'il appelle pic de Malahitta ou 
de N&hou, 1787 toises. Lies glaciers de la chaine 
fronti&re, plus rapproch6s, et prolong6s par les neiges 
considerables, lui parurent plu§ grands que ceux de la 
Maladetta. lis etaient alors en pleine forme ; on redoutait 
mfime qu'en s'accroissant ils ne vinssent k englober la valine 
du Lys: crainte vaine, aujourd'hui remplac6e par la crainte 
de voir ces glaciers se r6duire k rien et disparaitre. 

La valine du Lys, est-il besoin de le dire, fut pour Chau- 
senque un emerveillement. Mais — k ce moment mfeme ou 
les officiers g6od6siens se demandaient avec inquietude si 
l'abondance des neiges leur permettraient de faire cette 
ann^e les hautes stations — il ne jugea pas opportun 
d'aborder les colosses du fond et leurs glaciers, de parcourir 
« le dedale dangereux de leurs saillies, de leurs depressions 
et de leurs mille crevasses »; il pensa qu'on les verrait 
trfes bien, et meme mieux, d'en face, du C6rir6 (sic). 

Le C6cir£ est des plus faciles en tournant le sommet par 
TOuest : longtemps on le fit ainsi a cheval. Chausenque mal 
guide, arrivant par les granges de Gouron, le prit inutile- 
ment « k toute crfite », comme disent les gens du pays, en 
suivant l'ardte de plus en plus difficile, et alors neigeuse, 
qui y monte de Superbagn&res. Arrive au sommet d'ou le 
panorama est superbe (mais non point demesurement 
superieur a celui de Superbagn6res: comme facility et comme 
vue,Superbagn&res est pour lesPyreneesun petit Gomergrat), 
il admira longuement les glaciers etendus devant lui, et 
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» leurs fiers piions sillonn6s par la foudre qu'ils soutirent 
aux cieux ». Chausenque n'apergut pas que le principal 
de ces pitons, « l'inaccessible » Maupas, poriait une lour 
de triangulation (elle 6tait engagde sous la neige). 

Accompagnd de Marlre, garde-champdtre, botanisle, et 
le meilleur guide de Luchon, Chausenque, par le Portillon, 
Viella (ici, soupe k Fhuile, hkchis malpropre et vin detes- 
table), Salardu, va au fond de la valine d'Aran faire cette 
course alors c£16bre et qui longtemps resta presque popu- 
laire : « TOEil de Garonne » '(Ik on s'amusait k faire sur la 
Garonne naissante un pont avec une pi6ce de cinq francs), 
le col de Bdret et la source de la Noguera Paillaresa. 
Chausenque, dans un enthousiasme litt^raire, et « non 
moins heureux que Bruce, lorsqu'il crut dicouvrir les 
sources sacries du fleuve d'Egypte », se d6saltfere dans 
les deux sources, Garonne et Noguera, et remplissant sa 
tasse du vin g6n6reux de Bin6bro uni k leurs eaux confon- 
dues k la maniftre antique, il en fait une double libation aux 
nymphes protectrices et au vieux fleuve qu'il se repr6sente 
k la place du roc, couchfi sur les deux urnes qui s'6panchent ! 
(Arbanfere, passd Ik en 1823, avait eu, lui, un enthousiasme 
de p&re de famille, et dans un galimatias d£lirant, « laissant 
couler de douces pensfies de son esprit comme ces flots lim- 
pides de la source myst6rieuse, et s'61angant k leur suite », 
il avait vu simplement k Tautre bout du fleuve, k Royan, 
ses deux filles jouant sur la grftve aupr&s de leur mere.) 

Puis, tournant le dos k la haute chaine du Montarto, au 
« champ sans bornes de pics noirs et de neiges qu'une vive 
lumifere faisait 6tinceler sous une immense coupole d'azur,» 
Chausenque descend par le Pla de B6ret, couche k Thospice 
de Mongarre, chambre carr^e k foyer central : « Dieu sait si 
nos estomacs 16g6rement pourvus pendant une longue 
journ6e eussent 6t6 disposes pour les joies de la table ; mais 
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h61as ! des trufas, c'est-k-dire des pommes de terre, du 
jambon plus que soc, du pain d'avoine et le detestable vin 
dela Conque coraposaient toutes nos provisions... Ce n'etait 
pas tout, il fallait un lit. Pour cela la vive Mariquita (la fille 
do Yhermitano) me dit nettement que, comme tout le monde, 
je coucherais sur les bancs.... ». Chausenque, qui a un petit 
fond de xvm e stecle, « ne peut s'emp^cher de faire certaines 
reflexions » en voyant Mariquita, « qui partout efit &t& 
jolie, et bien plus dans ce desert », etre continuellement 
en tete-M§te avec les desservants de la chapelle de 
Notre-Dame-de-Mongarre, deux c^nobites dans toute la 
force de l'&ge. Mais ces deux jeunes prfitres sont d'ailleurs 
fort aimables et c&dent au voyageur frangais une bonne 
chambre, ou Chausenque pout coucher dans un lit. (Tout 
ce morceau de Thospico de Mongarre est tr&s joliment 
touchy.) I^e lendemain, aprfes ce sommaire mais juste 
apergu, qui fut le premier de sa vie et Favant-dernier sur 
les hospices espagnols, il descend sur Mongossou, traverse 
enthousiasm6 les clairiferes couvertes de ros6e, les bois de la 
plus belle venue, « dignes du Nouveau-Monde », admire la 
torrentueuse Noguera. vive comme la flfeche. Voulant rentrer 
en France, il compte passer le facile port de Salau, mais 
Martre ignorant la region le fourvoie, par brouillard, entre 
le port de Salau et celui d'Aula, sur un passage peu usit6, 
encombre de neige glac6e. A la descente, Chausenque glisse 
el pense aller se mettre en morceaux sur des rochers ; il se 
rattrape sur le b&ton fern? : <- mais le port de Berb^gue » 
demeurera le plus mauvais souvenir de sa carri&re. 

La forte angoisse de cet incident pass6e, Chausenque, 
dans les regions moyennes, reprend Tentrain, et entame 
une nouvolle exploration, k sa mani&re. — Car il a une 
maniere, caract£ris6e; non d'alpiniste qui fait les pointesde 
pics, mais de topographe qui fait les tranches de Pyr6n6es. 
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II tombe ici dans une tranche in6dite : l'arrondissement 
de Saint-Girons, le Couserans, le bassin du Salat ; bref, 
l'espace mort qui s6pare la Garonne de FArifego, ei la 
« tourn6e » occidentale de celle de l'Est. Beau pays jamais 
visit6 qu'il d6couvre, qui lui appartient comme la vall6e 
d'Aure k son ami La Bouliniftre, et sur lequel de toutes ses 
forces, et non sans charme, — mais k peu pr&s en vain — 
il cherche a appeler Fattention. Ce n'est pas seulement k 
lui-mfime que serviront ses notes laborieuses et touffues, 
elles seront les itin6raires tout faits du futur guide Joanne 
de 1858 ! Aujourd'hui encore, aprfes trois quarts de sifecle, 
il reste encore dans les guides actuels de nombreuses 
traces de la primitive redaction de Chausenque ! 

Par le val d'Angoust, descente du village de Conflens 
encaiss6 dans un fond de pr6cipice. A Fauberge, « diner 
abondant, d61icieux aprfes la mauvaise chfere des jours 
passes »... Indication du passage k Ustou par le col de 
Rouze et le frais vallon de Bielle. — Excursion rapide k 
Aulus et Ustou. — A grandesjourndes, longoant parle Nord 
la partie de la haute chaine qu'il a vue par le Sud entre le 
Pla de B^ret et Mongossou, et pour se distraire de la mon- 
tagne s6v6re, visite du Castillonnais et de ses belles vallees : 
parti de Seix k deux heures du matin, il passe le port de la 
Core, admire la vue et descend la jolie valine de Betmale, 
laisse sur sa droite Castillon, dans la val!6o de Moulis abou- 
tissant k Saint-Girons, et remonte, dans la superbe vall6e de 
Biros, k Sentein « qui pourrait etro le centre de courses 
agr6ables ». C'etait un dimanche. Pendant une demi-journ6e 
de repos, il observe la race des montagnards ari6geois, et fait 
la difference des grosses filles joufflues de la vall6e de Biros, 
« qui rappellent les Auvergnatos », avec la jolie B6arnaise, 
la Basquaise k la mine friponne, ou simplement avec la 
Betmalaise au costume original. 

Jugeant sans int6ret Tascension du Mauberme ou du 
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Crab6re, depuis quo des hauteurs de Luchon il a vu « la 
region interm6diaire », il passe par le col de N6d6 — d'oii il 
voit superbement, du Mont-Vallier au Crabfere, la chaine et 
ses ports — k Saint-Lary, chef-lieu de la fertile valine de la 
Ballongue. Puis en une heure le col de Portet, — vue sur la 
riche Ballongue et le joli pic de Cagire, — redescente k 
Coul6doux, remontAe au pas d'Artiguescou, — belle vue sur 
la haute chaine, — redescente k Melleset coucheri Fos. 

Rentr^e dans la valine d'Aran au Pont du Roi : descrip- 
tion minutieuse. Valine d'Artigue-Tellin, site « ossianique », 
ou Chausenque, repris de Amotion des sources de la 
Garonne et du style appropri6, ne serait pas surpris de voir 
apparaitre quelque vieux druide. II se croit dans Tantique 
Cal&Ionie, et danslesvapeurs des cascades cherche quelque 
apparence des ombres de Malvina, du grand Fingal(d premier 
Empire !). Le doux Chausenque est fort excite « dans ces lieux 
inspirateurs, au milieu de scfenes magiques », dans toute cette 
belle region d'Artigue-Tellin, qui « 6puise son admiration » ; 
il a 6videmment sous les yeux les pages de Ramond. Commc 
Ramond il se trouve, lui aussi, k Thermitaged'Artigue-Tellin, 
dans une heureuse situation, bien couch6 dans la chambre 
des prfitres, ou Tadroit Martre a trouvfi le moyen de l'intro- 
duire, et dvitant la salle commune des bergers, vachers, 
bficherons et picadous (hommes qui, avec des piques, 
repoussent dans le courant les bois de flottage). C'est sa 
derni&re nuit d'Espagno. Au Goueil de Joueou, « pouss6 par 
une curiosity imprudente et malgre ses compagnons », ilva 
se mettre sur un sapin tomb6, au milieu « de ce torrent 
sorti de terre avec toutes ses fureurs ». lit, « t6m6raire 
observateur, dans une Amotion invincible », il contemple 
« cette Strange sc6ne... ». Mais les bouillonnements imp6- 
tueux dont il est entour6, Tindicible v61ocit6 de ces ondes 
6blouissantes, leur fracas et leur mille jets d'eau sont de trop 
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fortes 6preuves pour sa t6te (!!), il n'y reste que quelques 
minutes. Et plus haut, & la vue d'un double cirque sous le 
Toro (lisez : sous le Poum6ro), d'abord immobile et stup6fait f 
il se prend ensuite k pousser des cris « pour appeler les 
pdtres hors de leurs taudis enfumis, lorsqu'autour dCeux 
la crSation etalait ses merveilles ! ». Naturellement rien 
ne bouge. « Les pdtres, enveloppSs de leurs capes 
grossieres, restereni sans s'Smouvoir sur leurs couches 
de sapin! » dit Chausenque attrist£... 

(Tout ceci est du Dusaulx et r6pond moins & une parfaite 
sinc£rit6 qu'i cette affectation du temps : ne pas seulement 
sentir la nature, mais faire sentir qu'on la sent ! 

Du fond d'Artigue-Tellin, tournant h droite, il monte au 
port de la Picade, tout neigeux — d6bouch6 merveilleux ; ses 
yeux se fixent avec empressement sur la masse de la Mala- 
detta. La crete Sud du port lui en cachait la base ; pour 
aller k cette cr^te, il ne craignit pas, dit-il, de s'avancer 
hors du sentier trac£ dans la neige, et contre Tavis de son 
guide Martre, qui ne Faccompagna point. II chercha le Trou 
du Toro, et le reconnut au bout de la ligne noire que tragait 
dans la neige le torrent qui s'y perd. II le regarda d'en haut, 
sans dtre tent6 d'y descendre. Apr&s le coup d'oBil k la 
Maladetta, il rejoint son guide et tous deux se dirigent vers 
le port de V&iasque, en passant loin de la base du pic 
Trumcms (la Mine ; Tautre pic du port est le Bourn, Sauve- 
garde) pour 6viter les avalanches : Martre indique Tendroit 
ou, deux ans auparavant, a 616 englouti Tinfortun6 Barrau 
(le r6cit de cette catastrophe sera r^servd par Chausenque, 
dans son livre, comme point culminant de Tint6r6t et coup 
de th^tre final). Tous les lacets du port avaient disparu 
sous la neige : les quatre lacs ne se d6celaient que par leur 
surface blanche nivel^e, « perfide attrait pour Fimprudent 
qui ne saurait pas les deviner ». 
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La dernifere course fut le lac d'Oo, la montee au cirque 
d*Espingo par le « scabreux » (?) sentier de TEscala. Chau- 
senque y est presque aussi impressionnd que s'il 6tait avec 
les g£od6siens sur la corniche de Troumouse ! II parte de 
precipices de huit cents pieds : c'est qu'il se rappelle ce cri 
de Ramond i l'aspect du glacier de Tuquerouye : pour 
atteindre la breche, il aurait fcdlu des ailes ! il le trouve 
sublime et il veut lui-mfeme le replacer n'importe k quel 
propos. Et le voici : du chemin ou il se trouve, « pour 
atteindre le fond du lac d'Oo, il m'eut fattu des ailes ! » 
Ceci ne r6pond k rien. 

Lacs sup6rieurs, cirque glac6, le Seil de la Baque : tout 
6tait sous la neige : « paysage pareil k ceux que les monts 
du Groenland ou de Baffin doivent offrir aux hardis 
p£cheurs du p&le. » Le temps menagait. Chausenque n'alla 
pas jusqu'au port d'Oo. 



Digitized by 



Googlt 



AOX PYHBNEES. 47 



CHAUSENQUE 

(8UITE) 



vm, 

L'ARDIDEN. - LE VIGNEMALE VU DU PIM6N6. 

Au printemps de 1827, Chausenque (qui craint la chaleur, 
et eon la neige, excursionne g6n6ralement de bonne heure 
dans la saison) peut enfin reconnaitre « le groupe de Saint- 
Sauveur»,le massif comprisentre les valines deSaint-Sauveur- 
G6dre et de Cauterels-Lutour, en un mot TArdiden, massif 
&pre, rebutant, « sommit6s n^glig^es a cause des difficulty 
de leur abord.... De telslieux, presque inabordables, ne 
pcuvent offrir d'attrait qu'au g^ologue, ou k celui qui se 
plail au milieu des scenes Granges ou la nature terrible, 
menagante, se montre aussi dans sa majesty. Mais peut-il 
connaitre les Pyr6n6es, celui qui se trainant servilement 
sur les routes, n'a jamais perdu de vue les rives ombrag^es, 
la fraiche verdure, et les bois des mille vallons qui sillon- 
nent leurs bases ? » Avec un berger qui disait avoir prati- 
que les sommets du massif, il fait le pic de Lithou&se 
(2.421 metres), ascension qu'il racontera con amore et 
dans le plus grand detail. Mont6 de Saint-Sauveur par le 
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val de Bastempe, il a d'abord une belle vue, mais au som- 
met il est pris par le brouillard, ce qui dans ces regions 
d6chiquet6es est une mauvaise affaire ; il descend en aveugle 
et dans I'anxi6t6, se laissant glisser vers le lac et le vallon 
de Lithou&se, retrouve le temps clair, et k la base du 
Castillon est emerveill6 de la beauts des fleurs qui 6maillent 
ses talus, et de la vue sur toute la valine du Gave, depuis 
les hauteurs de Lourdes jusqu'A Gavarnie. 

Un jour de beau temps, avec son meme guide, il attaque 
de Saint-Sauveur l'ennuyeux, le fatigant Ardiden, inter- 
minable de ce c6t6 (2.250 mfetres k monter : 1' Ardiden a 
aujourd'hui la pretention d'etre « la plus longue course des 
Pyr6n6es », il se vante : c'est couramment qu'aux Pyr6n6es 
les 6carts de distances et d'altitudes entre les buts a 
atteindre et les gites sont extraordinaires, excessifs, hors 
de proportion). Ici Chausenque r6ussit-il tout k fait? 
Evidemment non, car son rScit confus sent l'ascension 
incomplete. Retenons-en ceci : qu'il prit par le Sud, par le 
val de Badet plein de neige ; qu'aprfes une montSe de quatre 
heures, lorsqu'il s'agit de terminer en gagnant la crfite, il 
trouva l'ascension sur la neige, puis sur des blocs de granit 
ou Ton devait ramper, trfis dure et m&ne dangereuse ; qu'il 
attcignit une cime. De 1' Ardiden veritable (2.988 mfetres) il 
aurait dfi tout dominer ; or il se vit « avec peine » domine 
au Sud-Ouesl par un pic qu'il nomme Candemil (1* Ardiden 
mSme ? ) et qu'il attaqua, dans une tentative infructueuse, 
pendant laquelle il apergut au Nord trois lacs d' Ardiden. 
II dut rebrousser chemin et revint « disappoints » k son 
premier poste. Lui qui d'ordinaire a le panorama enthou- 
siaste et prolixe, il est ici morne et bref. II apergoit la 
chapelle de H6as ; il enfile la rue de Bar&ges, d'ou il a si 
souvent lorgnS 1' Ardiden, et il y lorgne les promeneurs. 
A ses pieds le val de Badet tourne a angle droit au lac Badet, 
et monte au Santch6 k gauche duquel est Barbe-de-Bouc. 
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II apergoit au loin le Monnd et P6gu6re, mais il les apergoit 
par dessus le Rtone de Lutour (TArrionn6 ?). II semble 
done que, dans cette course — d'ailleurs m^ritoire ei alors 
in&lite — il ait abouti au Nord-Est de TArdiden (vers la 
cote 2.780 metres). 

L'affaire n'est pas d'importance. L'Ardiden, la grande 
mine des Pyr6n6es, poste de chasseurs d'isards , observa- 
toire superbe mais d6sol6, au bout d'une ascension d&olante, 
ne deviendra point populaire. II y a des montagnes qui 
n'arriveront jamais k 6tre un sujet litt^raire. L'Ardiden 
en est. 

Peu aprds, en Juillet, repris du d&ir de vaincre le Vigne- 
male ou de d&nontrer son absolue inaccessibility; projetant 
cette fois d'attaquer, non plus par le Nord, mais par l'arAte 
Sud du grand glacier: par le rocher jusqu'au sommet du 
Montferrant, et par le glacier dans la partie sup6rieure qui, 
de la seconde p&ne, lui avait paru une simple neige tr6s 
praticable, Chausenque veut l'examiner d'en face et fait une 
excursion qui renouvelle exactement un des fameux 
« voyages » de Ramond. Parti avec le guide Charles, il 
rencontre k la sortie de Saint-Sauveur son ancien guide 
de Luchon, Martre (le Martre de Parrot et de Dufour), 
conduisant k Gavarnie un voyageur qui apr&s avoir parcouru 
les Alpes, venait visiter les Py r£n6es. On fait route ensemble, 
causant des Alpes, jusqu'k Gfedre. Notons qu'ici Chausenque, 
le futur auteur des Voyages pddestres, est a cheval. II 
continue sur Heas, le cirque de Troumouse, le port de la 
Canaou : il voit « le Mont-Perdu s'&ancer dans les airs avec 
une indicible grandeur », le precipice de Pin6de se creuser 
sous ses pieds, l'Espagne apparaitre par le col de Niscle. 
Lk ou Ramond a pass6, il est difficile de ne pas recommencer 
Ramond, et Chausenque enthousiasme recommence : « le 
Mont-Perdu est a deux pas, on croirait Vatteindre d'un 
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jet depierre Pour la premiere foisjepouvais admirer 

son inorme structure. Quelle mqjeste dans cede architec- 
ture de giants!. . . » etc. 

Pour Chausenque d'ailleurs, Ramond fut toujours le 
module admird, le maitre v6n6r6. Quand le bon Chausenque, 
dans ses courses en montagnes, sentait la fatigue venir, le 
pas se ralentir, quand ses compagnons prolongeaient ou 
multipliaient les arrets, il reprenait et donnait Fen train en 
s'dcriant : Excelsior ! Excelsior ! Si Ramond nous voyait ! 

Descendu de la Canaou, et apr&s une nuit « sublime » 
dans le cirque de Troumouse, aux couilas de Groutou, 
(« Peutril rester un regret pour la fatigue et les privations 
en presence de tels spectacles ?... Effet de ces magiques 
seines dans le calme des nuits! Quel empire elles 
exercent sur toutes nos facultds /...»), Chausenque, prenant 
la valine d*Estaubd, arrive sous le glacier de Tuquerouye. 
Un coup d'oeil jet6 sur sa forte inclinaison le convainquit 
« que Ramond n'avait pas exag6r6 les difficulty de cette 
audacieuse ascension ». Sur ce, il alia monter le Pim6n6. 

Lk, apr&s la vue d'ensemble etla longue gdologie d'usage, 
coup de lunette sur le Vignemale (ces examens k grande 
distance sont trfes trompeurs ! ). Le glacier d'Ossoue ? 
Son inclinaison, juge Chausenque, ne serait pas un obstacle, 
mais des milliers de crevasses h6rissent cette voie de 
difficulty. « Au resle », ajoute-t-il, « ce n'est pas cette 
route que j f avals en vue. » L'arete de Montferrant (aujour- 
d'hui si pratiqu6e en partie et mSme praticable en totality 
pour les virtuoses) ? Impossible de la supposer un instant 
abordable. Le Montferrant par le Sud, par le plan d'Aube 
(par Tarfite qui le relie au pic de Tapou et que pratiqueront 
une fois les ouvriers du comte Russell)? Nulle chance. 
Et puis, ces obstacles vaincus, « quand on serait au haul 
du glacier, impossible d'atteindre la cime principale : ses 
escarpements ne laissent aucun espoir » (sic). Sur ces 
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observations absolument « positives », Chausenque n'h&ite 
pas k declarer le Vignemale inaccessible du cdt6 frangais. 
Faut-il en chercher la route sur le revers espagnol? II 
r6pond : « (Test ce queje laisseraii decider, en ay ant assez 
vu d f id pour me dissuader de le tenter ». Et il renonce au 
Vignemale pour toujours, le laissant k l'6tat de montagne 
souvent frdlde, presque emport^e, pas tout k fait. Une 
demi-vierge. 



IX 

L'ARlfeGE. - LES MONTAGNES D'AULUS. 

Comme le collectionneur auquel il manque une pi&ce pour 
se completer, Chausenque restait avec une lacune dans 
sa s6rie de panoramas des Pyr6n6es, depuis qu'en 1823 le 
mauvais temps Tavait forc6 k 6courter son voyage dans la 
partie orientale. II lui manquaitun apergu de « la portion de 
la haute chafne comprise entre les ports d'Andorre et le 
portdeSalau» (en d'autres termes, de la chaine ari&geoise), 
« portion tr&s peu connue quoique les hauteurs y soient 
toujours considerables ». II Tavait scrut6e de Toulouse (d'ou 
elle se voit fort bien pendant les temps clairs qui pr6c6dent 
la pluie) ; c'6tait peu. 

Enfin, en 1829, « impatient de voir de pr&s cette z6ne 
alpestre », avecM. G. de Lupp6 il marche droit au Montcalm, 
par Titinfiraire classique, en deux jours, de Vicdessos; 
coucher k Emperrot, aller et retour par Pla Subra (k 
l'exclusion du val de Rioufred). Son r6cit, considerable, est 
longtemps rest6 c616bre et comme une relation-type de trfts 
grande ascension, avec une premiere journfie pr6paratoire et 
facile : trajet de vallde, passage k Auzat le dimanche, au 
milieu d'un bassin fertile, cascade de Bassi&s, d6bouch6 de la 
gorge d'Arbelles, rapprochement des monts de Bassi&s et de 
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Canals pour former une vaste tranch6e : « dans de tels lieux 
ou la nature est si riche on passe toujours trop vite, mais les 
impressions en restent vivement empreintes » : mont6e aux 
granges d'Emperrot; les femmes, les enfants « charges de 
haillons et dont la vue fait mal », accourant pour voir les 
6trangers : « pays rude et pauvre ; sous les sales lambeaux 
qui les couvrent, quelques jolis enfants ; les jeunes fllles 
encore assez bien ; les femmes perdant pr6matur6ment les 
graces de la jeunesse, leurs figures p&les, maigries annoncent 
leur vie dure et leur misftre ; « peuple plus affectueux, 
serviable et soumis que les Bfiarnais et les Basques, mais le 
beau sang cantabre no coule plus dans ses veines » ; — enfin, 
chez le bon montagnard Jacole, dont la famille compos6e de 
trois g6n6rations s'empresse autour des voyageurs, un repas 
dans la chambre commune, taudis reluisant de fum6e, oil 
des grabats ranges aux murs laissent k peine la place de la 
table et des bancs du foyer, et coucher sur des draps jet6s 
sur de la paille, dans la grange, loin des puces d6vorantes... 

(Tout ceci, bien qu'en France, aussi inedit alors, aussi 
colore, aussi curieux k decrire que le seront vingt-cinq et 
cinquante ans plus tard les Pyr6n6es espagnoles.) 

Le Montcalm n'est pas dangereux, mais il est long, haut, 
k pentes « excessivement raides » dil-on encore aujourd'hui. 
CoraboBuf y avait eu des moments de grande difficult^ et 
des resistances de la part de ses porteurs. 

Le r6cit de Chausenque donne Tillusion qu'on a affaire k 
un Mont-Blanc ; depart k minuit, huit heures d'ascension, 
grandes neiges, talus inclines, glissades, deliberations sur la 
route k suivre, fatigue extreme, mal de montagne, appels 
redoubles « k la liqueur de feu », k la gourde d'eau-de-vie. 
(Avec la neige, dira le comte Russell, le Montcalm a les 
pretentions d'un pic de 5.000 metres. Les neiges de ces 
ann6es paraissent avoir ete excessives.) 

Pour panorama « les mille sommets » (c'est le chiffre 
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consacrfi en mati&re de Montcalm) de la Garonne au Canigou, 
et « les perspectives des rfigions hyperbor6es, le Spitzberg 
ou la Nouvelle-Zemble ». Suit le detail. Et toujours la surprise 
de voir les montagnes orientales si hautes. 

Chausenque ne mentionne pas la tour de triangulation. 
Chose curieuse, il op6re depuis plusieurs annfies parallfe- 
lement aux g6od6siens, et il ne les soupgonne pas, mdme 
quand il voit un t6moin de leur passage. II ne les a connus 
que plus tard. 

Pour la seconde fois, Chausenque d6passe aux Pyr6n6es 
la cotedetrois mille mfetres. Pr&s de lui, surla frontifere, est 
la Pique d'Estats, dominant de quelques mfetres le Montcalm, 
lequel est entiftrement en France. II comptait Tatteindre 
facilement ; mais il 6tait dit que dans sa longue carrifere 
pyr6n6iste, il ne monterait jamais un pic frontifoe. 
L'orage survint, il fallut descendre, ce fut une fuite... 

De Vicdessos par le port de Saleix, passage k Aulus. 
Ascension du facile et beau Tuc de Bertrdne ; vue superbe 
du bassin d'Aulus, « terre brillante de fraicheur et de 
jeunesse », et de la haute chaine, h6riss6e de pics, du 
Montcalm au Mont-Vallier. Courses au lac de M6de, et 
jusqu'i la cr&te frontiftre au port de Guillou. 

C'6tait l^poque d'une sorte de trouble local, dit « insur- 
rection des Demoiselles », mouvement de resistance k 
Tadministration forestiftre. Des maraudeurs d6guis& cou- 
raient la nuit dans tous les bois ; le merveilleux s'en 6tait 
immddiatement m616; on croyait k des apparitions de 
fantdmes k vagues formes teminines. Au port de Guillou, 
Chausenque et son compagnon furent pris pour des « demoi- 
selles ». 

Passage k Saintrlizier d'Ustou par le col de La Trape, et 
fin de cette « reconnaissance » par quelques courses dans 
les montagnes d'Ustou: val d'Escorc£, aux riches contrastes, 
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aboutissant au pic Collat et au Montabone ; monotone val 
d'Aucftse aboutissant au port de Martrat ; 6tang d'Elleth. 

Bref toute une r6gion nouvelle r6v616e, d6crite avec 
exactitude — un v6ritable dictionnaire de noms topogra- 
phiques nouveaux, dans lequel les pyr6n6istes seuls peuvent 
se reconnaitre ; — et pour finir, une invocation k la Ramond, 
pour appeler les amis de la nature « dans ce beau pays 
d'Aulus, ou Reboul a fait connaitre des monts qui ne le 
cedent gu6re aux premiers de la chaine ; dans cette belle 
partie des Pyr6n6es laiss6e dans un long oubli si peu m6rit6 ». 

Aprte ce voyage, rien de 1830 k 1834. 

X. 

LES VOYAGES PfiDBSTRES. 

Tels sont, au complet, les 616ments d'ou Chausenque va 
former son livre. On en voit le fort et le faible. 

Le fort : les Pyr6n6es remarquablement reconnues dans 
leur ensemble; soixante lieues de chaine de plus que 
Ramond (qui eftt bien dfi parcourir toutes les Pyr6n6es, au 
lieu de se terrer quinze ans k Barfeges !). Une s6rie consid6- 
rable de descriptions alors entiferement in6dites. 

Le faible : des lacunes, de grandes lacunes dans des 
excursions qui n'ont pas 6\6 m^thodiques (il n'est jamais 
mont£ au port du Marcadau, lui, un habitud de Cauterets ! 
ni au val de Couplan et au lac d'Orr&lon, a la gorge de 
Clarabide et au lac de Caillaouas, etc.). 

Visiteur intermittent et parsaccades, naturaliste amateur, 
marcheur plutdt que grimpeur (grimpeur, il le fut pour son 
temps, mais aujourd'hui le sens du mot a tellement chang6 !) 
il a parcouru les regions traditionnelles, ascensionnd les 
beaux observatoires lat6raux : les Ger, Monn6, Pim6n6, 
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Ardiden, etc. et fait de trfes courageuses ascensions pour 
avoir Vobservaioire ; Chausenque est de son temps — et 
de T6cole de Ramond — il ne fait pas le pic pour le pic. 
Et dans la ligne de faite — ceci est singulier — il n'a 
jamais mont£ un seul pic, grand ou moyen. II a seulement 
d6fil6 devant la grande chaine, dans Tadmiration et 
comme dans Tattitude du respect, n'abordant ni ce qu'on 
pourrait appeler les hautes Basses-Pyr6n6es, du pic d'Anie 
k TArriel , ni le haut Azun, ni la region dite d'Aragon (qui 
est en France), ni le grand Vignemale, ni les sommets de 
Troumouse, d'Aure, de Louron, d'Oo, de Luchon, d'Aran. 
A fortiori, pas de Mont-Perdu, pas mdme de Tuquerouye : 
(quoi ! dans la longue carri&re de ce fervent disciple de 
Ramond, pas une tentative pour voir la merveille r6v616e 
par le maitre ! C'^tait le cas de s'6crier : Excelsior ! si 
Ramond me voyait ! Mais c'est Ramond mfime qui avait 
fait de la Tuquerouye un 6pouvantail). Sur les Monts- 
Maudits, un coup d'oeil de loin en passant. 

De TEspagne, d'ailleurs, il semble se d6tourner sysWma- 
tiquement, ce qui est bien un trait de pyr6n&sme primitif : 
dans les id6es d'alors, les Pyr6n6es espagnoles n'existent 
pas. Aucune tentation de descendre a Panticosa, ou dans la 
valine d'Ordessa, au Trou du Toro, ou simplement a 
V6nasque. Ici Chausenque retarde sur Arban&re. 

Par conire, dans la moiti6 orientale de la chaine, loin des 
pics k glaciers redouts du pyr6n6isme primitif, pleine joie ! 
11 est tout heureux, 6panoui, sur son terrain, dans son 
616ment. II fera entrer les Pyr6n6es orientales dans les 
montagnes littdrairement d6crites. Le Canigou, le Montcalm 
lui devront leurs plus beaux jours! Et VCEil de Garonne 
aussi. Et le Castillonnais. Et le pays d'Aulus. Ces tableaux 
de Chausenque, qui n'ont jamais 6t6 franchement jeunes 
d*ailleurs, ont pu jaunir, se craqueler, et finalement etre 
61imin6s de la literature pratique et remplac^s par d'autres 
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morceaux d'un dessin plus ferme etplus seir6, ils n'en 
demeurent pas moins curieux a conserver dans le mos6e de 
la literature pyr£n6iste. 

Montagnard par l'&me, moins par le corps, Chausenque 
est nettement de gouts movens; l'homme des Pyr£n6es 
frangaises, verdoyantes, aimables, et l'homme des pano- 
ramas, eidessommetsayant vue sur l'ensemble de la chaine 
et dominfe par elle. C'est d'une bonne loge de face qu'il veut 
voir le d6cor, il n'a nul d£sir de p6n6trer dans les coulisses 
ou de passer derri&re la toile de fond. Un peu apathique et 
lent, ou plutdt incurieuXy d^pourvu du feu de l'explorateur. 
Lui-mdme le dit : il s'est contents « d'effleurer », il n'a fait 
que « la reconnaissance de quelques groupes de monts », 
et laisse h d'autres « le soin de s'enfoncer dans leurs 
d6dales *>. D'ou, pas d'originalite d'itineraires. Des deux 
temperaments de montagnard, le chasseur, le berger, 
Chausenque n'a pas celui du chasseur d'isards, qui l'eut 
conduit peut-6tre au N6thou, siirement au Vignemale. II est 
pastoral, avec le gout des longues promenades sur les molles 
prairies (qu'il appelle des « pelouses ^lastiques »), k travers 
les fordts « romantiques » dont il se plait a d6tailler les 
essences ; il airae boire du lait dans les couilas (cabanes de 
bergers) avant de traverser les « st^riles deserts », les regions 
de rochers et de neiges alors qualifies de « paysages 
repoussants » ; il veut enfin, sur un pic « sourcilleux » 6tre 
pay6 de sa peine par une vue « sur un dddale de monts ou 
sur un horizon sans bornes ». 

Toute la volupt6 de la montagne est-elle dans le fait de 
l'ascension difficile ? Personne n'a joui des Pyr^n^es plus 
que Chausenque. Car pour en jouir il n'a pas besoin de 
leur marcher sur la crdte k trois mille metres. II vibre 
du plus loin qu'il les voit (comme il a raison !), d6s la terrasse 
de Pau oil, la musique finie, il s'attarde dans de longues 
contemplations ; d&s cos regions sous-pyr6n£ennes habitues, 
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vivantes, 6gay6es de basques jouant k la pelote, de b^arnais 
accourant k la foire de Pau, de pterins de Bdtharram, de 
paysannes de Betmale, de mineurs de Vicdessos, de bergers, 
de picadous, de danseurs Catalans, etc. Ceci ne FempSche, 
ni de vibrer pour les hautes valines comme celle d'EstauW, 
« retraites privil6gi6es » dont le calme et la beauts l'enchan- 
tent ; pour les gaves, les cascades et les gorges, — pour les 
beaut^s des regions interieures des monts de premier ordre, 
comme dit Ramond; — ni de jouir des hautes regions si 
impressionnantes, si vivifiantes, « sommites glacees oil la 
puissance du Criateur nous frappe davantage.... lieux 
redoutdbles oil I'homme est effraye de sa fragility.... Soli- 
tudes melancoliques oil tout est mines, oil tout parte de 
catastrophes ; veritables deserts sans mouvement et sans 
trie, m&me par le plus brillant soleil; oil Voeil n'apergoit 
aucune de ces nuances qui lui plaisent, et oil r&gnetnit un 
silence Sternel, si le bruit des vents et des orages ne venait 
souvent le troubler ». 
Chausenque a done tout ce qu'il faut pour publier : 

Les Pyr&n4es, ou voyages pedestres dans toutes les 
regions de ces montagnes, depuis F Ocean jusqu'a la 
MSdtterranee, contenant la description generate de cette 
chaine, des observations botaniques et gSologiques, et des 
remarques sur Fhistoire, les mceurs et les ididmes des 
diverses races qui Vhabitent ; avec une carte et quelques 
vues des Pyrenees ; par M. Chausenque y ancien capitaine 
du genie. Paris, Lecointe et Pougin (imprimerie Noubel, 
Agen) 1834, 2 vol. in-8. (Titre trop long : Chausenque : les 
Pyrenees j eut suffi). 

C'est exclusivement sur cette premiere Edition qu'il faut 
juger. Elle est franche de venue, d'une typographic claire et 
a6r6e, et en 1834, le livre est dans son vrai temps, intermfr- 
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diaire et de transition ; livre d'un homme qui a causd avec 
Ramond et qui correspondra avec Russell. L'6dition de 1854 
sera surcharge, d6form<5e, sans proportions surtout. Tandis 
que Chausenque a d'abord voulu un r6cit bien £quilibr£ 
en quatre parties ^gales : Basses Pyrenees, Hautes-Pyrindes, 
Pyrinies Orientates, Sources de la Garonne, et fait un 
effort visible de composition pour rdpartir le sujet en 
chapitres systematiquement tenus courts. 

Par malheur, s'il sait serrer les chapitres, il ne sait pas 
serrer la phrase. Chausenque n'est pas 6crivain, et ce qui 
est plus grave, croit devoir en conscience s'efforcer a l'etre. 
Prolixe et diffus, il veut tout dire, en dit moitte trop, et 
s'excuse encore de n'en avoir pas dit davantage! Ddsjk 
ralenti par ces deux impedimenta, la g6ologie et la bota- 
nique, il entame les digressions historiques, les conside- 
rations d'art, des trail^s du sublime d'une gaucherie tr&s 
provinciale et d'un style juste-milieu qui font sourire, et 
se met k tourner des paragraphes interminables oil il s'enlize. 

Eh bien ! de ce livre confus6ment 6crit se d^gage un 
charme r6el. Livre singulier, k la fois de second et de 
premier ordre ! (Test que Chausenque a ardemment aim6 
« les belles Pyr^ndes » et passionn^ment senti la nature. 
Chausenque a eu Toriginalit^ de savoir 6tre marcheur mais 
pofete, rdveur mais exact (Russell Tappellera son maitre) ; 
bon observateur, t&noin sympathique et sfir dont les descrip- 
tions valentdes cartes. Iln'apasledon de laclart^ concise 
et du mot qui fait trait, et comme disent les artistes, il ne 
fait pas « le morceau ». Mais pris dans V ensemble , chaque 
r£cit d'excursion arrive a etre un « morceau » (ainsi les 
<- morceaux » des Eaux-Bonnes, de la valine d'Aspe, de la 
mont(5edo Cauterets au Vignemale, de TArdiden, du s6jour 
k Barftges, et m6me aprfes Ramond, ceux de Troumouse et 
de Gavarnie. Et le morceau de Mongarre-Mongossou. — Et 
tout l'Aridge et les Pyr6n6es-Orientales — un volume !) — 
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Et tant de tableaux, de panoramas, de scenes 6pisodiques ; 
mine ou les 6diteurs de guides seront bien heureux de 
pouvoir puiser ! 

Encore une fois, voyons Chausenque dans son temps, 
quand les trois quarts de ses descriptions sont absolument 
nouvelles et in6dites : des revelations ! (le livre d' Arbanfere, 
trop vide, ne compte pas.) Quand il n'a d'autre pr£d£cesseur 
que Ramond, le plus grand des incurieux en fait de 
pyr6n&sme pittoresque : Ramond, qui prit les Pyr6n6es en 
exp6rimentateur, pour la solution de quelques probl6mes de 
g^ologie et de physique, puis, le r^sultat obtenu, v6cut sans 
vouloir rien connaitre ni dire d'elles au milieu de ces mon- 
tagnes qu'il 6tait pourtant si jaloux d'avoir d6couvertes, 
et mit pour toujours en non-activit6 son g6nie de description ! 

Voyons Chausenque au milieu des promeneurs craintifs et 
d6clamatoires de la p6riode de Timpr6cision. 

Alors il apparait Tamoureux des Pyr6n6es, le montagnard 
connaisseur et dilettante, T6crivain modeste, un peu gauche 
mais renseign6. 

Son livre demeure capital dans la s6rie pyr6n6iste. 
Aujourd'hui encore, parcouru au sortir des modernes rela- 
tions d'escalades, r6cits tout de muscles, il repose, calme, 
rafratchit. Comme aprfes une journ6e de mont6e et de 
descente sur des « schistes scabreux », des « 6boulis 
perfides », des « chaos d6sesp6rants », Tascensionniste bris£ 
retrouve avec joie un sol d'inclinaison maniable, une prairie 
douce aux pieds, une source. 

Et le N6ouvielle? 

Rien ne presse. Chausenque avait cinquante-deux ans 
quand il publia ses Pyrenees, et se croyait k bout de 
carriftre. II se trompait! 
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ROMANTISME 



I. 

ROMANS PYREN&STES. - GEORGE SAND. 
LA UTHOGRAPHIE. 

Chausenque, bien qu'il emploie souvent le mot « roman- 
tique » (site romanlique, accidents romantiques, etc.) 
retarde : il £crit en frangais Empire-Restauration dans le 
plein de la floraison du romantisme. 

Ayez des idees romantiques! disait a ses clients le bon 
docteur Sarrabayrouse. 

11 leur conseillait sans doute la lecture de V Homme de 
lettres aux eaux de Bagneres, ou la Calomnie, par 
M me de Courval, 1824; 

Ou d'une nouvelle de la duchesse d' Abrant6s,/a Vengeance 
d'une femme y publi6e dans le Salmigondis de 1832: 
Taction se passe a Cauterets ; on y voit figurer le docteur 
Labbat, m^decin des eaux ; 

Ou du Voyage au Vignemale de la mfimc duchesse 
d'Abrantfes, dans le Journal des Jeunes Personnes de 1833- 
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1834, Le voyage, que nous avons analyst d6j4, est pur 
Empire, mais la relation est pur romantisme. La duchesse 
6crit Gavarnie Gavamij donnant au cirque le nom de son 
dessinateur favori. Et quand elle dit de ses souliers de 
montagne « qu'un Monsieur Acker d'Argeles les lui a fails 
aussi petits que pour sa Marianous », ceci n'est intelligible 
que si Ton a lu la nouvelle que Gavarni venait d'6crire : 
Madame Acker ; 

Ou de la ForSt du Vieux-Monde y toujours de la duchesse 
d'Abrantes, article inspire par la fonH qui monte du pont 
d'Espagne au lac de Gaube ; 

Ou de Une vieille histoire, de George Sand (dans le 
tome I des Heures du Soir, par diverses femmes de lettres, 
Paris, Canel et Guyot, 1833, 6 vol. in-8 : plus tard ce roman 
a paru s6par6ment sous le titre de Lavinia) ; Taction se 
passe k Saint-Sauveur. R6sultat d'un voyage aux Pyr6n6es 
fait en 1825, par la jeune Aurore Dudevant, qui 6crivait k sa 
m&re des lettres d61irantes sur ses courses en montagne et 
ses actes de courage, les perils terribles de la grotte de 
Lourdes, les pr6cipices du pas de FEchelle ou les chevaux 
passent sans broncher, le pont de neige, les porteurs de 
chaise de Cauterets qui sautent sur des prtcipices sans fond, 
mais sentent le bouc d'une lieue : « Je sautais comme eux 
d'une pierre a Vautre ! » (Tout k fait la duchesse 
d'Abrant&s !) Et ce qui l'6tonne et lui fait penser que les 
Pyr6n6es ont le privilege d'inspirer de Taudace, c'est de 
n'etre pas seule k oser de telles choses, car les compagnes 
de ses expeditions en faisaient exactement autant ! Dans 
le roman, il sera question des mille dangers, tres reels, de 
la route de G6dre ! 

Curieuses k rapprocher, la jeune mari6e de 1825 6crivant 
de Bagn6res: « Ma ch&re petite maman, je suis dans un 
tel enthousiasme des Pyr6n6es que je nevais plus rever et 
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parler, toute ma vie, que montagnes, grottes et pr6cipices. . .», 
et la George Sand de 1836, sAjournant ft Chamounix entre 
Liszt et la Comtesse d'Agoult, montant ft la Mer de Glace en 
habit d'homme et le cigare ft la bouche, 6tonnante d'indiflfc- 
rence et disant : « Je porte la nature dans mon sein, qu'ai-je 
ft faire de venir ici pour Tadmirer?... J'aime mieux cette 
campanule que toute votre Mer de Glace... Cequej'aivu 
deplus beau ft Chamounix, c'est ma fille...» etc. 

Le bon docteur Sarrabayrouse pouvait aussi recqmmander 
un livre peu portatif mais remarquable, les Voyages 
romantiques dans I'ancienne France, le c616bre ouvrage 
du baron Taylor, Nodier et de Cailleux, in-fol. La partie du 
Languedoc, 1833-37, contient un article romantique et sans 
int£r6t sur les Pyr6n6es : texte avec encadrements roman- 
tiques d'aprfes Viollet-Leduc, Blanchard, etc., etunes&riede 
grandes vues pittoresques lithographies par Chapuy, 
Villeneuve, etc. Quelques-unes sont belles et fiddles. 

Dans Tensemble, quelle difference et quel modemisme, 
si on les compare aux primitives lithographies des livres de 
la Boulinifere et de Samazeuilh ou le cirque de Gavarnie 
ressemble ft une baignoire ou coulent douze robinets! — 
aux Vues prises dans les Pyrinies franpaises, lithogra- 
phies par J. Jourdan (d'aprfts Frossart), accompagndes 
d'un texte par Emilien Frossard, pasteur de Viglise 
rtformie (l'un des future fondateurs de la Soci6t6 Ramond) 
et didiies a la duchesse de Berry (Paris, Treuttel et Wurtz, 
1829, in-fol., quelques-unes sont int^ressantes : une vue 
de la Brhche de Roland prise ft la Brfeche mftme) ; — ft 
Talbum de M me Sarrazin de Belmont, laquelle s'&ait 6tablie 
plusieurs mois, pour peindre, dans une cabane du val de 
J6ret. 

Quelle r6volution dans Thistoire dela montagne : l'image, 
le compte-rendu dessin6, tendant ft se substituer ft la 
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description 6crite ; le facsimile — ou pr6tendu lei — de la 
nature, ft Interpretation ! 

La lithographie est, pendant quarante ans, l'agent de 
vulgarisation des sites classiques des Pyr6n6es. 

En 1834 un album de quarante costumes sous le titre 
Pyrennies, par le peintre Edouard Pingret : lithographies 
in-4° d'aspect encore primitif : Contrebandier vSnasquais 
passant le port d'Oo, Oarde de la douane espagnole au 
port Devenasqite (sic), etc. Le N° 40 reprtsente Lafont, 
guide h Bagneres de Luchon, ascension au pic du 
Quairat, pic carrS, 1585 toises, le 12 aout 1833. Le N° 22 
a la pretention de representor un des guides de Ramond 
sous ce titre : Charlet, guide de Ramond aupic du Mont- 
Perdu. (D'ou sort ce Charlet que Ramond n'a jamais 
nomm6 ? Est-ce un surnom authentique de Simon 
Guicharnaud que le dessinateur a v6ritablement appris sur 
place? Ou qu'il pourrait tenir, nous le verrons tout ft l'heure, 
d'Achille Jubinal, qui Taurait tenu de son p&re ?) 

Les Souvenirs des Pyrin&es, ou choix des sites lesplus 
pittoresques des itablissements thermaux et des environs, 
cinquante lithographies in-4° de Jacottet (Paris, Gihaut, et 
Bagnferes, Jalon, 1835; il y a une seconde s6rie), sont 
excellents, et forn^aient pour T6poque un document 
nouveau, et des plus int6ressants. 

Les cent lithographies de Fr6d6ric Dandiran, 1836, in-4° 
sont du caractfere modules de dessin, uniform6ment gris. On 
pourrait citer encore la Suite de Costumes des PyrSnSes, 
par Ferrogio, 12 p. in-4°, chez Gihaut, etc. 

Et quelques lithographies isol6esdeGavarni: Y Ascension 
au pic de Bergons, qui semble representor simplement un 
lion et une grisette de 1835 en partie ft Montmorency, etc. 

Revenons aux livres de la p6riode romantique : Souvenirs 
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(Tun voyage dans les Pyrenees, Paris, k la Soci&6 des 
bons livres, rue des Saints-P&res, 1835, in-12 de 247 pages. 
Livre de plaine, et plutdt religieux que romantique ; itin6- 
raire, Pau, Tarbes, Lourdes. Le r^cit de B&harram, le 
15 aofit, y est aussi recueilli que celui de Chausenque 
l'6tait peu : les impressions different. 

Album pittoresque et historique des Pyr&iSes, par 
Fourcade, Paris, Albanel, Dentu, Bohaire, 1835, in-8 ; c'est 
un guide pour la tourn^e des Pyr6n6es, Pau-Luchon. 
Atlardd comme style, il a adopts la nouvello typographic 
romantique, le format et Pimpression qu'on pourrait appeler 
« k la Renduel », du nom de l'&Liteur des romantiques. 



II 

VOYAGE D'ARTISTE. 

Le voici lui-mSme, ee c616bre Renduel, le Renduel d'Hugo, 
de Gautier et du bibliophile Jacob, et avec iui le livre 
romantique par excellence en mati&re de pyn$n&sme : 

Un Voyage d' artiste dans les Pyrenees, par deux AmtSj 
E.E. Paris, Gosselin, Renduel, et Toulouse, Dagalier 1835, 
(imprimerie Froment, Toulouse) in-8 de 138 pages. 

Un des plus curieux morceaux de la bibliographic 
pynSn&ste. 

C'est le r6cit d'une excursion de Bagn6res-de-Bigorre a 
Luchon, en vingt-huit chapitres d'un romantismepr&n&lit6, 
tout ce qu'il y a de plus « premiere d'Hernani ». 

Typographic essentiellement romantique, avec titres, 
sous-titres et £pigraphes k chaque chapitre. 
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Pour la route d'Argelfts & Cauterets : 

Tous lea objets animus et inanimes commencaient 
a offrir ce melange d'aridite* et de grandeur, de 
ste'rilite' et de sauvages horreurs, qui rendent ces 
regions si renommees. 

Fenimore Cooper. Le Bourreau de Berne. 

Pour la valine de Lutour : 

? Quante beUe. 

La Gerusalemme liberate. 

Pour Fascension au Monn6 : 

Welcome, Kindred glooms, Congenial horrors, 
hail! 

Thomson. 

Ainsi de suite : Ossian et Chateaubriand, Lamartine et 
Hugo. 

Enfin, pour le bref chapitre qui donne les adresses des 
logeurs recommand&s, cette 6pigraphe bien choisie : 

Mode're dans ses comptes, il avait un cellier bien 
garni et une jolie fille... Sa renomme'e etait si grande 
que c'eut && s'avouer absolument indifferent a la 
reputation de voyageur que d'avoir 4te a Cumnor 
sans vider un verre au Joli Ours noir. 

Walter Scott. 

Le style est une vibration continue : « Artiste, vois-tu 
cette tour crenelee se dessiner sur le flanc de cette mon- 
tagne lointaine ? Eh bien, c'est le chdteau de Lourdes, 

la porte des Pyrenees: hdte-toi de prendre tes crayons! 

Debouty artiste, arme-toi de tes crayons, nous voulons 
aujourd'hui t'introduire au sein des Pyrenees. Etpuis le 
soleil est si beau, dorant de ses premiers rayons cette 
riche et brillante vallie d'Argeles. Oh ! oui, riche et 
brillante ! .... Arrivons A Pierrefitte ! Ouvrez tous vos 
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albums, taillez tons vos crayons! Attention et dili- 
gence, artiste, tu vas entrer dans la valtte du pent 
d'Espagne ! Attention ! . . car tout y est beau ! N'est-cepas 
que dans cette gorge ombreuse un air balsamique et pur 
enivre vos sens, exalte votre imagination f Travaille, 
artiste, travaille ! Oh quel immense et riche trisorl que 
d'itudes I que de sujets ! Gavarni !!! (sic). Salut ! Salut, 
merveille de la nature! N'est-ce pas, artiste, qu'un 

orage serait beau a voir dans le cirque de Gavarni ? » 

Enfin, ce morceau caract6ristique ; il s'agit de la foret de 
sapins, en montant au lac de Gaube : « Quelques pins isoles 
annoncent la grandefor&l ou vousaUezp&nitrer. Comme 
c'est triste et beau ! N'est-ce pas que ces pins tortus et 
rabougris semblent ne pas oser s'Slever vers le del ? A 
cdti de ces sapins fiers et elances on dirait des avortons 
de la nature. L'un a la cime depouillee comme un vieil- 
lard caduc, V autre se penche comme un boiteux ; celui-ci 
se courbe comme un bossu ; celui-lh est tordu comme un 
cagneux ou un manchot, et ma bizarre imagination 
d 'artiste les comparait assez volontiers a cette assembUe 
nommie la Cour des Miracles que Vauteur romantique 
de Notre-Dame-de-Parisa cttpeinteavectantd'originalit(f.» 
La forfit-Cour-des-Miracles et les pins-Quasimodo, ceci, 
comme romantisme, est trouv6 ! 

En voguant sur le lac de Gaube, th&Ure d'une catastrophe 
r^cente, on donne un souvenir, une larme h ces deux 
epoux anglais quipSrirent dans ces eaux tranquilles: 
(les 6poux Patisson qui, en 1832, dans leur voyage de noces 
aux Pyr6n6es, months seuls dans la barque, Tavaient fait 
chavirer) ; « tout pleins encore des emotions d'une union 
recente, its moururent dans les bras l'un de I'autre (?) 
tenant ainsi le serment quits venaient de faire de s 'aimer 
toujours. » Catastrophe romantique ! 
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Nos artistes n'arrfitent pas leur course au lac: leurs 
prqjets sont plus vastes. Remontant cette valine de Splu- 
mouse, Esplemousse, Spl6nouse, Plumous, dont le nom 
tant de fois modifte semblait ne plus pouvoir s'estropier, et 
qu'ils appellent cependant la valine d'Esplumeaux, ils vont 
coucher k la cabane des pfttres (au < couila » de Chausenque) 
qui devient « un romantique r6duit ». Ils dinent d'une 
gpaisse pM6e de farine bouillie dans du lait. « N'estrcepas, 
artiste, que c'est un dilicieux repas, celui quon fait, 
demi-couchS sur un vieux tronc de sapin, au milieu des 
pdtres grossiers des Pyrtn&es; n'est-ce pas que le lait et 
lepain de ces montagnards sont des mets exquis, surtout 
servis dans le chaudron ou le vase en bois, seule vaisselle 
de ces habitations sauvages ? ... » 

II faut songer au sommeil : « Artiste, n'est-cepas quelle 
est belle, la nuit passee dans la hutte d'un berger sauvage, 
au milieu d'un desert, aupied du glacier du Vignemale? 
Quel curieux spectacle pour celui qui nous verrait, 
& la Imeur du feu, couchSs les uns & ctti des autres, 
n'ay ant juste que la place de votre corps sans pouvoir 
votes retourner, reconverts de deux ou trois mauvaises 
capes, settles couvertures de cesbergers, chacun rete- 
nant avec soin la partie de ce sale manteau qui lui est 
ichue dans I 'arrangement gSndr xUI Oh! qu'une nuitpassie 
ainsi est sublime de poisie I » (Ceci n'exprime-t-il pas pro- 
ph&iquement la rage de plein air, la nostalgic d'inconfor- 
table, la soif d'aller faire le sauvage pendant quelques 
jours, qui, & la fin du xix* stecle s'empareront, l'6t6, de 
l'homme raffing?) 

« Repose, artiste, dors si tu peux: demain la course 
sera tongue et pSnible. » Demain, c'est la grande journta, 
le passage k Gavarni (sic 9 toujours): ce qu'on pourrait 
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appeler le col du Vignemale romantique. L'6pigraphe 
prepare bien : 

La mort est plus aisee a supporter sans y peuser 
que la pensee de la mort sans peril. 

Pascal. 

« RSveille-toij artiste. .. Pour aujourd'hui adieu & la 
palette et aux crayons, le souvenir des lieux ou tu vas 
passer ne sera empreint que dans ton dme : prepare-loi a 
de terribles Spreuves, les perils sont grands ; la mort 
Vapparaitra bSante comme les crevasses des glaciers que 
tu vas braver. En avant done, artiste, et du courage!.... 

« Nous suivons le chemin de la duchesse de Bei-ri, 
mais au lieu de prendre comme elle a gauche, pour 
descendre dans la vallee de Lutour, nous tournons a 
droite. Artiste, e'est iciqu'ilfaut rassembler toutes les 
forces de ton dme! — Oupassons-nous ? — La! nous repond 
le guide. — Impossible, si nous glissons nous roulons 
dans les abimes ! — C'est la le seui chemin pour alter a 
Gavarni, reculez-vous ? — Non certes 

« Oh! g'aurait Std beau de nous voir dans cette course 
avevdureuse, tantdt nous en fondant sous une neige fraiche, 
retenus dans nos disparitions par le long bdton ferre que 
nous croisions sur notre tete (! !) tantdt weusant avec force 
la glace denospieds!... 6 surprise, dbonheur! des chasseurs 
ont laissS Vempreinte de leurs pas assures. Nous suivons 
leurs traces... Nous sommes au sommet! A genoux, 
artiste, & genoux, remercie VEtemel! Le Vignemale est 
SlevS de 3.356 metres... Continuons notre route vers 
Gavarni. Au moins, artiste, ayez soin de choisir un bon 
guide ; le ndtre nous igara au milieu de ces lieux sau- 
vages : notes passions sur des ponts de neige, entendant 
le Gave mugir sous nos pas » 

Encore le barranco, le couloir de marbre ! encore Tinca- 
pacit6 des guides ! II faut croire qu'elle £lait r6elle, et elle 



Digitized by 



Googl( 



AUX PYRENEES. 69 

allait bientdt causer un funeste 6vftnement, non imputable A 
la montagne. Le 24 aoui 1836, deux jeunes gens inexp6ri- 
ment^s se lancent dans la traverse du col du Vignemale, 
insufflsamment vfitus, non entrain&s, avec un guide visi- 
blement au-dessous de tout. Pris par le froid sur le glacier 
de Gaube, et, & la descente sur Ossoue, par la fatigue, par 
cette angoisse qui confine si vite k la folie et dte tout ressort, 
Tun tombe inanimfi ; le guide reste pour l'assister, c'est en 
vain : il est mort. L'autre, affol£, veut absolument chercher 
du secours dans la direction de Gavarnie : le lendemain, 
on trouve son corps gel6 & la cascade d'Ossoue. 

Revenons & nos artistes et ne nous trompons pas sur 
leur petit livre. Le d^vergondage d'interjections romantiques 
mis & part, qui n'est peut-6tre ici qu'un amusement, ces 
deux jeunes gens (?) « dou6s d'une &me de feu », sentent et 
rendent les « sauvages beaut^s » de la montagne dans 
quelques brfeves phrases, avec une veritable force po^tique. 

Pour le val de J6ret, sur lequel se sont 6vertu6es tant de 
plumes, leur rapide chapitre demeure excellent et resume 
tout : cascade de Mauhourat, gorge ombreuse, magnifiques 
forfits, pic de Peyrelance, prairies, rhododendrons a fleurs 
rouges, cascades de Cerizet, arc-en-ciel qu'y forme le soleil 
en se jouant dans ses vapeurs argentees, vofite de verdure, 
cascades du Pas de FOurs et de Boussi&s, et jusqu'k la 
source exquise qui se trouve Ik prSs du chemin; pont 
d'Espagne, gouffre humide et profond, gaves furibonds et 
bouillonnants, vieux sapins pourris, noir&tres rochers ; et 
Fair qui enivre; extase religieuse : « Tout est grand, tout est 
beau, Von est tentS de seprostemer aupied du Criateur » ; 
griserie amoureuse : « De tendres souvenirs viennent effleu- 
rer Vimagination : on rive le passe, on rive Vavenir, 
surtout si I'ombre d'une femme glisse comme une figure 
adrienne parmi ces sapins monstrueux.... Mais une 
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cavalcade bruyante vous rSveille de ce demi-sommeil et 
['illusion disparait.. . . » 
Ceci est la podsie de la montagne verdoyante. 

Et les deux artistes ont vu les Pyr6n6es espagnoles ! 
Pas longtemps, mais assez pour les sentir. lis ont franchi le 
port du Marcadau, « affreux et sauvage », cdtoy6 les petits 
lacs, traverse ramphith&ttre des bains, et par une gorge 
« hideuse » atteint la ville de Panticouse, petite et mal b&tie, 
ou ils ont 6t6 bien accueillis chez Talcade. 

Puis, dans une forte journ6e de marche, ils sont all6s passer 
au lac de Cattiero, et franchir la chatne du Tend6n6re au port 
d'Ordissou, d*ou ils se sont« 61anc6s» dans la valine du 
« Servillonat » qui, pauvre et triste, leur a donn6 froid k l'&me, 
uneterreurinvolontaire :«Qu'on y est loin de toute habitation, 
de toute civilisation ! Quelques p&tres robustes, se profilant 
au haut d'un roc sur le ciel azur6 a vec leur large sombrero et 
leur manteau drap6, semblent des fitres mystfirieux. Pour 
sipeu qu'il y ait depoisie dansvotre dme, vous trouverez 
dans cette course tfimmenses jouissances ! Le fond de 
cette gorge, domini par le Vignemale, arrosi par le 
torrent du Servillonat, ferait un tableau d'un merveilleux 
eflet ! > Un dernier port enfin, et ils viennent retomber dans 
la valine d'Ossoue, tout &nus d'avoir apergu et salu6 cette 
terre d'Espagne, avec cette exclamation qu'il faut noter : 

« N'est-ce pas que Vimagination complaisant epr He a ces 
monts aragonais une physionomie 6trang6re, et qu'k chaque 
pas on crott reconnaitre h la nature des caractftres nou- 
veaux? » (Est-ce encore une prophetic? Fautril comprendre 
que pour l'enthousiasme des Pyr6n6es espagnoles il faut 
une excitation pr6alable et quelque montage de tete ?) 

Mettons le Voyage d f artiste dans les charmants livres 
pyr&i&stes, a cot6 de ceux de Saint-Amans et de Sama- 
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zeuilh. Ce n'est point un morceau de resistance, mais un 
gentil pofeme en prose, une friandise 16g6re : comme une 
boite de fruits frapp£s, au parfum des Pyr6n6es. 



in. 

VOYAGE IMAGINAIRE. - ACHILLE JUBINAL. 

D'ailleurs, un menu bien con$u ne comporte pas que des 
mets substantiels et des viandes fortes. II y faut des inter- 
m&des, sorbets et mousses: ce ne sont pas les moins 
bien accueillis. 

Les livres techniques et sp^ciaux ne sont pas les pr6ter6s 
du grand public qui vient se distraire a la montagne; il 
aime bien quelque chose de moins aride, de moins v&ridique 
peut-Stre, mais plus k sa portde ; peu de fond, mais la forme 
aimable et p&illante ; des « impressions de voyage » qui n'ont 
nul besoin d'etre authentiques , il suffit qu'elles soient 
adroitement adaptfies, dans le cabinet de travail, d'apr&s des 
livres d^jk faits. Tout est dans Fadresse d'agencement : il 
y faut de Taplomb, et ne pas se trahir ! 

En 1833, Alexandre Dumas publiait ses premieres Impres- 
sions de Voyage (en Suisse) : le succfes en 6tait immense. 

Les Pyr6n6es ne furent pas en retard. 

Achille Jubinal, sortant de l'6cole des Chartes, futur depute 
de Bagnftres, alors &g6 de vingt-trois ans, et « cadet de 
Gascogne » comme n6 k Paris d'un pfere n6 k Luz, s'6tait 
mis k broder avec facility et une verve agr6able, dans une 
revue, des impressions de voyage, des Lettres sur les 
PyrdnSes, qu'il data de 1832. Dans les parties planes, 
historiques, anecdotiques, arch6ologiques, tout va k peu 
pr&s. Pour les regions hautes, les prodiges d'adaptation 
commencent. 
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En void un exemple typique : le r6cit de l'ascension de 
Ramond au Mont-Perdu. Jubinal a sur sa table les 
Observations et les Voyages au Mont-Perdu, il les lit 
sommairement. Ceci fait, il racontera que lui Jubinal 6tant k 
Barftges et ayant besoin d'un guide pourle lacd'Escoubous, 
il est entr£ dans la maison d'un montagnard de soixante ans. 
Celui-ci ayant regard^ l'heure, Jubinal voit sur la montre 
Inscription : A Simon Charlet, Madame veuve Ramond. 
— Quoi, vous seriez le guide de Ramond ? Et moi je suis le 

fils de Miquel Jubinal qui a 6t6 k T6cole avec vous — Et 

Ton s'embrasse. Alors Jubinal se fait raconter l'ascension au 
Mont-Perdu, et fait ddbiter par Charlet un fort morceau de 
Ramond transmute en langage familier de guide : « Des 
mon enfance je parlais du Mont-Perdu. Avec I'dge $a 
ne fit que croitre et embellir. Je ne savais comment m'y 
prendre pour monterce grand chameau-lh etpourtant 
jeme repdtaistous les jours en le regardant (!!): je te 
grimperai dessus, val — M . La Peyrouse arrive, il me 
prisente h M. Ramond et nous nous mettons a chercher le 
Mont-Perdu » (qu'il voyait tous les jours! de Barfeges!!) 
« M . Ramond pestait . . . Le 25 thermidor an V de la 
R&publique une et indivisible > (ici le guide soul&ve sa 
casquette) « nous partons. . . . Nous couchdmes dans une 
grange de la Coumelie. Nous ne dormtmes guere, moi 
surtout, fallais a chaque instant consulter le del. Nous 
entrdmes dans la valine d'Estaubi, ... Subitement nous 
apergumes leMonUPerdu : c'etait une esphce de casquette 
blanche, couvrant une tSte enorme, soutenuepar de larges 
Spaules et rayonnant sous le soleil comme un parapluie 
neuf. Pour cette fois, que je me dis, c'est bien lui. . . . » Et 
ainsi de suite. 

Seulement, Jubinal a lu trop vite. II n'a pas remarqu6 que 
le guide de Ramond, (Guicharnaud, le brave Simon) aurait 
eu en 1832 quatre-vingts ans et non soixante (ce qui lui eut 
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donn6 quinze ans en 1787 quand il conduisit Ramond a 
Luchon) ; enfin que Simon n'a jamais 6\A le guide de 
Ramond au Mont-Perdu, puisque ce furent Mour6, Rondo, 
Laurens 

II y a mieux : Jubinal, n'ayant pas sous les yeux le 
Voyage au sommet du Mont-Perdu, ignore encore en 1832 
que le Mont-Perdu a 616 ascensionn6. Et pour terminer, il 
fait dire a son Charlet : « Je suis convaincu qu'en Vatta- 
quant par VEspagne on finirait par lui poser lepied sur 
la tite ; mats il faudrait pour cela de solides jarrets. ..»(!!) 

Un adaptateur adroit ne se fait pas saisir ainsi en flagrant 
d«it. 

Mais, avec sa description du val de J6ret, de sos cascades, 
Jubinal a pris k peu pr&s tout le monde ! Et cependant, lui- 
m6me est pris : il ne sait pas le temps qu'il faut pour monter 
de Cauterets au pont d'Espagne ; il dit neufheures! 

Son ascension Active a la brfeche de Roland n'est pas 
banale : il croit apercevoir peut-etre le royaume de Grenade ! 
(encore l'excitation sur TEspagne). 

Et la soi-disant mont6e au Vignemale ! Jubinal, en bon 
romancier, passe au lac de Gaube tout juste comme les 
6poux Patisson sont en train de se noyer. Le mari dans la 
barque, manoeuvrait bien, mais parvenu au milieu du lac, il 
veut le sonder avec sa rame ; il se penche, la t6te emporte 
le corps, il est englouti ; la femme affotee se met & courir 
d'un bord h V autre de la barque, et se pr^cipite ... Et au 
meme moment precis, le vieux batelier du lac expire k 
Cauterets. (II mourut huit jours aprfes dans sa cabane, dit 
Chausenque. Dans la r£alit6, la catastrophe du lac passait 
pour avoir 6t6 prosai'que : un bateau imprudemment balance, 
aprfes un d^jefiner trop substantiel.) 

Arrive aux Oulettes de Gaube, & Vembouchure de la 
vallee, Jubinal (qui a sous les yeux le croquis de Ramond, 
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lequel est pris sur l'autre versanti) se voit entourd de 
concretions imposantes et fait une extraordinaire salade de 
pics : d'un cdt6 le Cerbillonna, de Tautre le pic Noir, plus 
pr&s le Plan d'Aube et le Montferrant qui le domine; 
au-dessus : les deuco sommitSs jumelles et le Som d'Era 
Costa, a 11,000 pieds, semblanl un chine centenaire 
environne dejeunes boutures >. Huit heures (!) d'ascension 
sur des glaciers k pic oil les crampons mordent k peine, et 
des pierres en dissolution, le mftnentau colde Montferrant 
(col du Vignemale). Alors il voit la mer de glace « s'61ancer 
verticalement comme uri fleuve gel6, joindre le Montferrant 
a toutes les montagnes, jeter des ponts naturels sur des 
ravins immenses, faire plier sous un faix de neiges de 
grosses aiguilles ou des ddmes gigantesques sur lesquels 
s'enfuient de nombreux troupeaux d'isards, et descendre 
sur le territoire espagnol en s'avan$ant a perte de vue 
vers I'Aragon.... » (!!!) 

(II est temps que le Vignemale soit conquis : on commence 
a avoir dit sur lui assez d'6normit6s.) 

Jubinal n'est pas all6 sur les sommots, c'est Evident. Mais 
est-il seulement all(5 aux Pyr6n6es ? 

Prenons-le hors de la region du gave de Pau, qu'il peut 
connaitre pour en avoir entendu parler par son pftre. 

Dans la vall6e d'Ossau, il ne sait pas comment est le d6fil6 
des Eaux-Chaudes ! Mais il connait les glaciers du pic 
d'Ossau (! !) et raconte qu'il ne daigne m&ne pas mettre de 
crampons pour les passer, il les franchit en espadrilles.... 

Enfin & Luchon, region sur laquelle les descriptions, 4 
cette 6poque, manquent (Jubinal, arch^ologuo de profession, 
appelle Luchon Lugdunum Convenarum, Saint-Bertrand 
de Comminges), voici ce qu'il raconte : 

Partis en cavalcade de douze dont cinq jeunes femmes, 
plus trois guides et cinq porteurs, laissant le village de 
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Montauban, h mille mHres au dessics de Bagn&res, on 
arrive k la tour de Castelviel, & douze cents mHres au dessus 
de Luchon : c'est le Bergons de Luchon, et deli on voit le 
port d'Oo et les montagnes de Clarabide ; plus loin la valine 
du Lys se d^couvre d'un seul coup, au fond une cascade 
tombe dansun gouffre sans fond, letroud'Enfer; deli, 
une monl6e m&ne k l'hospice de France, tenupar des frhres 
hospitaliers de Vinasque & chapeaux de Bazile ; on s'616ve 
sur un petit mamelon d'ou Von voit les trois ports et les 
quatre lacs; en deux heures on est k la Penna blanca : en 
face, l'Aragon ; k gauche, le pic d'ArSlhon. On descend k 
l'hospice espagnol ; des soldats sortent, se mettent en bataille, 
le factionnaire fait feu sur Jubinal, qui 6vite le coup en 
invulnerable compatriotede d'Artagnan. Onrenonce k pour- 
suivre sur V6nasque. Que faire ? Si on montait la Maladetta? 
On la monte. Aprfes, on la descend : c'est plus dur, il faut 
s'attacher, onprend les mouchoirs. On se raconte l'histoire 
de Barrio (Barrau). Redescendus k la Penna Blanca, on 
entend le bruit du tambour et on voit d£filer, avec le drapeau 
tricolore, cent gardes nationaux de Luchon, pr6c£d<te du 
maire ceint de son 6charpe, et aUant k V6nasque mettre les 
Espagnols k la raison et tirer reparation de leurs procddds 
envers Jubinal et sa caravane 

C'est la folie pure. Mais ce roman est fort gai et amusant ! 

Si Peau d'Ane m'etait conte, 

Ty prendrais un plaisir extreme. . . 

Nota. Les livres de Ramond n'ont jamais <H6 r&mprim6s. 
Les Hautes-Pyrendes de Jubinal ont eu Editions sur Editions, 
jusqu'en 1875. 
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1834-1839 



I. 

LE VIGNEMALE. - LE PRINCE DE LA MOSKOWA. 

Le Vignemale avait 616 plusieurs fois manqu6 avec 6clat. 
II fut emport6 obscur&nent. 

Montagne de premier ordre, d'une forme originale et 
superbe, le plus 6lev6 des sommels pyr£n6ens frangais, il 
m^rilait d'etre 6tudi6 do prfes et attaqufi en r&gle, d<it le 
si&ge durer huit jours ! 

Chausenque, en y renongant, n'a pas seulement laiss6 
echapper pour lui-meme une occasion unique de gloire, il 
s'est trouvfi causer au Vignemale un prejudice irreparable. 

R<$alis6e et racont^e par lui, bien qu'il ne fut pas un 
stylisle, la conquete du Vignemale e<it 616 une « premiere 
a sensation », une des grandes « premieres » pyr6n6ennes. 

Au lieu de cela, rien. Un jour, il se trouva que le Vigne- 
male avait 6t6 ascensionn^ par un guide du pays. Quel guide ? 
Quel jour? Rien de complement sur. Lacune deplorable 
dans Thistoire pyr£n£iste ! Oui, il faut renoncer h savoir — 
d'une fa^on absolument certaine, — comment fut vaincue la 
cime culminante desPyr6n6esfran$aises ! On possftde, il est 
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vrai, des renseignements, mais de seconde main, non 
v6rifi6s, et ne concordant pas entre eux. 

Cantouz, de G&dre, passe pour avoir fait la premifere 
ascension en 1834. Mais qui le dit? Cantouz, et il n'est pas 
contrdW. 11 a fait en 1838 au prince de la Moskowa, qui 
l'a rapports, ce r6cit : 

Lui et son beau-frftre Bernard Guillembert se trouvaient 
le 8 octobre 1834, k une heure de Taprfes-midi, sur le grand 
glacier d'Ossoue, assez haut. Tout k coup la neige manque 
sous eux et ils tombent dans une crevasse trfes profonde. 
Guillembert, meurtri, est en assez mauvais 6tat physique et 
moral : il pense k sa femme et a ses enfants. Cantouz, plus 
gaillard, le r6conforte. Ils cherchent une issue, cheminent 
dans la crevasse, k genoux, k pied, k sec, dans l'eau; 
passent d'une cavity a Tautre. Aprfes avoir err6 longtemps 
dans ce labyrinthe, ils trouvent un endroit favorable, 
creusent, avec lours crampons mis aux mains, des trous 
dans les parois d'uno chemin^e de glace, et reviennent au 
jour. Des heures s'6taient 6coul6es, le soleil baissait vers 
Saragosse. Mais ils ne voyaient plus de dangers ; le chemin 
qu'ils avaient parcouru dans la crevasse leur avaitprici- 
sdment fait tourner les deitiiers obstacles difficiles. Ils 
6taient dans le plat pays, une plainc de neige sans fissures, 
dominie par quatre pics. Ils montent ais^ment a la cime du 
Vignemale. La nuit les y prend: ils la passent sur la 
montagne, et le lendemain trouvent un meilleur chemin 
pour descendre par le Sud. 

De deux choses Tune: ou Cantouz a engasconn6 son 
aventure ; ou bien il a racont6 la chose plus vraisembla- 
blement, et c'est le prince de la Moskowa, militaire mais 
compositeur de musique et dilettante, qui a cru bien faire et 
mettre le r^cit du guide en valeur en lui donnant du brio et 
quelque panache romantique. 11 fait parler a ce montagnard 



Digitized by 



Googl( 



78 CENT ANS 

une langue raffin6e d'homme du monde, qui est invrai- 
semblable. 

Suivant Chausenque, tfimoin des plus s^rieux, le Vigne- 
male 6tait devenu Tobjectif de tous les guides de la region. 
Latapie, de Caulerets, 6mettait la pretention d'en avoir 
« trouv6 le chemin ». Mais avoir Tid6e de la route 4 prendre 
n'est pas monter. La premiftre ascension serait de Casaux, de 
Gfedre, en 1837. Chausenque tenait le fait de Charles, son 
ancien guide au Pim6n6. 

La premiere ascension de touristes est rapport^e par 
Chausenque en quelques mots tr6s nets. Le 6 aout 1838, 
conduites par Casaux et Charles, deux anglaises, lady Laster 
et une de ses amies, bonnes ascensionnistes, partirent de 
Gavarnie en habit d'homme, k cheval. On alia coucher a 
la cabane la plus 61ev£e du Plan d'Aube (lisez, de Plalaube : 
au plateau de Lourdes). Le lendemain, k trois heures du 
matin, on passa le port (de Plalaube), on tourna le Mont- 
ferrant par le Sud, et k cinq heures on laissa les chevaux. 
A huit heures on 6tait aux neiges (k la grande nappe de 
neige triangulaire, de trois cents mfetres de dimension, et 
d'une pente alarmante). Lady Lyster y montra, dit Charles, 
un courage superlatif pour une femme. On reprit le 
rocher, les tdmdraires voyageuses 6taient tr6s fatigufes. 
Enfin on atteignit (soit par la premiere br&che, entre le 
Montferrant et la pointe Centrale de 3.239 metres, soit par la 
seconde, entre la pointe Centrale et le Cerbillonas) le 
sommet horizontal du glacier d'Ossoue, depression circu- 
laire de deux cents (sic) metres de diamfttre, sous quatre pics 
in6gaux (Montferrant; premiftre brftche; pointe Centrale; 
seconde br&che ; pic de Cerbillonas ; col de Cerbillonas ; 
Pique-Longue avec le Clot de la Hount). Lk Casaux se 
trompa en faisant contourner le glacier par la gauche, tandis 
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qu'on aurait pu, dit Charles, couper au court. On gravit sans 
trop de difficulty le pic culminant. A une heure, cime. Pour 
vue — k l'exception du val de Gaube, des ports de Panticouse 
(de Brazato ?) et de Marcadau — le brouillard. Descente par 
la mfime voie. Retour k Gavarnie vers huit heures du soir. 

Quelques jours apr&s, ascension du prince de la Mos- 
kowa, qui en a public la relation dans la Revue des Deux- 
Mondes de 1838. 

R6cit des plus interessants , inaugurant une vari6t6 
nouvelle de literature montagnarde : le r6cit d'homme du 
monde,non ascensionniste professionnel, maisbonmarcheur, 
chasseur et sportman, qui arrive de Paris a la montagne, ne 
recule pas k Toccasion devant un coup de collier pour un 
beau pic, quitte k 6tre fatigu6 le soir, et se trouve faire en 
deux jours ce que Chausenque ne fait pas en soixante ans. 

En juillet 1838, le prince de la Moskowa, fils ain6 du 
marshal, chassait dans la region de Boucharo (dans la 
valine d'Ordessa ? ) avec son fr&re Edgar Ney, lui-m^me 
futur prince de la Moskowa, son domestique David, ettrente 
chasseurs. Son guide Gantouz lui dit : — Voulez-vous faire 
une course extraordinaire et in6dite, k 12.000 pieds (sic), et 
plus facile que le Mont-Perdu, lequel est cependant trfes 
Jfr6quent6 depuis que Rondo a trouv6 le chemin par la tour 
de Gaulis ; bref, monter au Vignemale ? — R6pondez-vous 
du chemin ? — Absolument. 

Etl'ascension est d6cid6e. 

Lell aoutl'exp6dition, comprenant le prince, Edgar Ney, 
David et deux guides, part de Luz et vient, par le val 
d'Ossoue, coucher au pied du Cardal. Joyeuse nuit de 
bivouac, oil ne manquent ni les bordeaux sup^rieurs, ni 
le punch, ni les chansons patoises des guides — on chante 
beaucoup , aux Pyr6n6es ! — ni les jotas des bergers 
aragonais. 
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Le lendemain on passe le Plan d'Aube (Plalaube), on 
descend dans la valine du Cerbillonas, on laisse les chevaux, 
et renforcds de trois guides, k huit heures du matin, on est 
huit, dit en bon turfiste le prince de la Moskowa, a se pre- 
senter alertes et dispos aupoteaudu depart, en excellente 
condition. On contourne la base du Montferrant en s'61evant 
lentement, sur des 6boulis d'ardoises des plus p6nibles. 
Ensuite rocher solide, petites chemindes mouvanles. A 
onze heures, d6jeuner. Puis on met les crampons et on 
attaque le « grand glacier » (sic, c'est simplement la grande 
plaque de neige) « aussi fatigant que p6rilleux ». Vu son 
inclinaison et sa duret6, on prend en lacets, chaque guide 
tenant la t6te k son tour pour tailler des pas ou faire la 
trace : k chaque lacet on gagne dix metres. C'est k cette 
partie de l'ascension que se rapporte ce passage souvent 
cit6 : « Alors commence la marche la plus fatigante et la 
plus monotone... » etc. On met deux heures et demiek tra- 
verser cette neige. Visiblement, les touristes sont beaucoup 
moins « en forme » que tout k l'heure. lis ont des assoupisse- 
ments,qui lesempfichent d'avanceret fonUqu'onparcourt les 
espaces sans se rendre compte ». lis se r^veillent k l'aspect 
des precipices Sud-Ouest du Vignemale : rien de si effrayant. 
Enfin, aprfes une escalade a califourchon sur une ar§te de 
rochers, ils p^nfetrent par une brSche (la premiere ? la 
seconde ?) sur la plaine de neige circulaire, solitude impres- 
sionnante qu'ils croient devoir traverser en se tenant k la 
corde. C'est ici que Cantouz raconte sa premifere ascension. 
En une heure ils sont au sommet, et semblent peu frapp^s par 
la vue. Du cdt6 de TEspagne ils ne r6ussissent pas a voir 
Saragosse(voirSaragosse,Toulouse, Bordeaux,estle supreme 
d6sir des occasionnels qui risquent une grande ascension ; 
Jubinal pensait que de la brfeche de Roland on peut voir 
Grenade ! Pourquoi pas Moscou ?). « Au Nord et a l'Ouest 
rien de digne d'etre cit& » 
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lis poussftrent les grands cris d'appel — le formidable arou 
prolong^, en usage dans les montagnes — et se figurferent 
entendre en r^ponse le cri du batelier du lac de Gaube. . . ! 

On laissa des cartes dans une bouteille. Cartes qui depuis 
furent emport6es, retrouv^es par le comte Russell k Caute- 
rets, remont^es par lui au sommet du Vignemale, et qui ont 
encore disparu. Mais Emilien Frossard a note les noms : 
Prince de laMoskoioa, Edgar Ney, David; — guides : Oazas 
et Guillembert, de G6dre; Vincent, de Luz; Baptiste 
Bareilles, de Gavarnie ; Jean-Marie, de SaintrSauveur. 

Eh bien ! et Cantouz ? 

Comment en un Gazas Cantouz s'est-il change* Y 

« 
Ce serait incomprehensible, si dans les Pyr6n6es la 

plupart des guides ne portaient deux noms. 

A la descente, il y eut d'abord des chutes de pierre. 
A la plaque de neige (dont Russell dira : « si on avail gliss6 
d'un centimfetre on aurait fait une chute aussi rapide, aussi 
vertigineuse que sur du verre, et certainement fatale ») le 
prince de la Moskowa glissa elpartit. Guillembert se laissa 
glisser et put lui amortir Tarriv6e. N6anmoins le prince fut 
6tourdi du coup et le guide eut le bras presque d&nis. Edgar 
Ney regardait, trouble. Reprenant la descente, il partit 
k son tour, entrainant Cantouz. Baptiste chercha k se placer 
sur leur trajectoire pour enrayer, il fut emport6 ; enfin 
Vincent, enfongant d'un vigoureux effort sa hache dans la 
neige, put arr&er cette glissade. Ayant ainsi fait panache au 
dernier obstacle, on ne continua la descente qu'avec les plus 
grandes precautions. Le retour fut sans gait6, on revint au 
gite (au poteau d'arriv^e !) vainqueurs mais ternes. Qu'im- 
porte ? Le prince de la Moskowa eut Thonneur de publier le 
premier r£cit de Tascension du Vignemale. 

Les ascensions restftrent trte espac6es. Pour cette route 

II 6 
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par le Sud, de lady Lyster et du prince de la Moskowa, elle 
sera radicalement abandonee jusqu'k la descente du comie 
Russell en 1882 ! Le prince de la Moskowa, sans avoir de 
points de comparaison, la croyait une « route rationnelle » 
et estimait que Cantouz aurait d<i la d6couvrir par le 
raisonnement et non par hasard. Et il donne cette 
explication Strange, qui r6pond bien aux id£es du temps : 
du cdti frangais les montagnes, protegees par les glaciers, 
sont dans leurs raideurs primitives (sic), tandis qu'en 
Espagne elles sont dStruites par un soleil ardent qui les 
bride (sic) et on peut monter sur leurs d&bris. 

Et par qui, k quelle date furent d6couverts et inaugur6s 
les itin6raires actuels, par le glacier d'Ossoue, ou par le col 
des Mulets et l'Ouest ? Encore une fois nous ne saurons rien ! 
Elle m6ritait mieux, la noble Pique-Longue ! (Mais si au 
d6but le grand Vignemale a insuffisamment fait parler de 
lui, il s'est bien rattrap6 dans la suite !) 

Chausenque s'&ait console du Vignemale par une autre 
ascension longtemps d6sir6e. 

n. 

SUITE DE CHAUSENQUE. — PORT DE PLAN. - PIC D'OSSAU. 

Rien de plus casanier, au fond, de plus difficile h 
remuer que le pyr6n6iste d'habitude (voyez Ramond!). II 
fait choix d'un posted'6t6, y revient toujours, s'y trouve 
heureux, et ne se d6place plus. II en sortira peut-§tre pour 
traverser TEurope ou TAtlantique. Pour passer dans la 
vall6e 4 c6t6, jamais ! 

Chausenque, fidfele de Cauterets et Bagnferes, avait mis 
vingt ans 4 aller apercevoir la Maladetta. Et Chausenque, 
cependant, loin d'etre un pyren&ste localise, est au 
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contraire un pyrSnSiste gdnSralise : l'oiseau rare. II est 
all6 jusqu'i Mont-Louis ! (Combien y en a-tril aujourd'hui, 
parmi les clients de Luchon et de Gavarnie, qui aillent & 
Montr-Louis?...) 

Dfts qu'il eut public son livre sur totUes les regions des 
Pyr6n6es, il sentit ses lacunes. Une surtout, injustifiable... 

En juillet 1836, il s6journait dans sa trfes aim6e Bagnferes, 
« ville Europ6enne, terre neutre ou Hygie, EsctUape et le 
plaisir prominent seuls leur sceptre absolu », refaisant 
avec volupt6 le Montaigu et la p&ne de Lhi6ris. Prenant 
enfin un grand parti, il r6solut de p6n6trer dans la vall6e 
d'Aure. II n'en connaissait que le pSristyle, pour 6tre pass6 
4 Arreau. 

II combina la course du port de Plan. Non pas course 
dangereuse : chemin muletier! Mais course rare, alors 
non d6crite, et encore aujourd'hui presque jamais faite. 
D'une station d'eaux, Bagn&res ou Luchon, il y faut trois 
jours (plus long que l'ascension du Mont-Blanc !). Co qui 
implique deux nuits : cdt6 scabreux. 

Toujours noctambule par crainte de la chaleur, il partit & 
trois heures du matin, 4 cheval, avec un guide, vint & la 
hourquette d'Ancizan, dficouvrit la superbe vall6e d'Aure 
aux vingt-six villages, passa 4 Vielle et vint finir la journfie 
A Saint-Lary alors ruin6 par l'inondation de 1834. Un 
cabaret s'6tait relevfi : on y offrit & Chausenque le « lit 
d'honneur ». A peine couch6, d6vor6 vivant, il sautait, 
criait au secours, et pour le d61ivrer des « taches mobiles » 
qui le couvraient, l'hdte devait littfiralement le r&cler avec 
un balai.... 

A une heure du matin il repart, vient & Tentr6e de cette 
gorge d'Aure qu'il se rappelle avoir soup$onn6e trente ans 
avant, du haut du col d'Aubert, et tourne dans le fameux 
val de Riou-Majou. Li, amoureux des Pyr6n6es comme au 
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premier jour, frais d'impressions, toujours poftte, gofitant 
ce charme des nuits pyr6n6ennes qui jadis enivra Ramond : 
le grondement du torrent invisible, le bruit des cascades 
apport6 par le vent d'Espagne, les senteurs des pins, 
Tatmosphftre tiftde et parfum6e, l'aube venant 6clairer un 
paysage inconnu — vallon de Fr6cancou, pic de Batoa, etc.; 
— il est pris de Amotion de la d6couverte de cette r6gion 
superbe : il se reproche ses trop longues hesitations.... 

II arrive 4 Thospice de Riou-Majou au moment ou les 
Espagnols de Gistain, allant au march6 d'Arreau, subissent 
la visite de la douane : tableau de genre. 

Chausenque laisse son cheval, continue Tascension 4 
pied, — passant 4 un endroit ou en f6vrier pr6c6dent, trois 
douaniers et deux Espagnols 6taient rest6s ensevelis sous 
une avalanche, — et arrive au port, ou plutdt au sommet 
qui est le port, essoufflfi; 6bloui, dans la neige et sous un 
ciel de feu, par le magnifique spectacle de cette vue 
immense et inusit6e : les Pyr6n6es prises par le milieu de 
la distance qui s6pare la Maladetta du Mont-Perdu? Sous 
ses pieds, la profonde vall6e de la Cinquetta, le Plan, le 
col de Sahoun qui verse dans la vall6e de TEssera ; devant 
lui au Sud-Ouest, une montagne impr6vue : la « Punta de 
Souelsa » (en 1836, celui qui doit en faire l'ascension vient 
k peine de naitre!); 4 sa gauche, la cr6te fronti6re, 
jusqu*au Batchimale et aux masses de Clarabide; 4 sa 
droite, le pic d'Ourdissetou, jetant en France une longue 
crfite qui forme les pics d'Arr6 et de Tramesaigues; puis, 
dans le vide laissA entre TOurdissetou et le Suelsa, au 
loin, les Trois Soeurs, le Mont-Perdu, brillant, toujours 
avec son air d'apparition, impressionnant aux coeurs 
pyr6n6istes; un coin du fond du cirque de Bielsa.... Au 
Sud-Est et au Sud, des montagnes d£concertantes (les 
massifs du Posets, de TErist6, du Cotieilla, etc.) et alors 
si myst6rieuses que Chausenque n'y peut mettre aucun 
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nom, et les qualifle vaguement « Clarabide », ou « la 
montagne espagnole », ou « le fouillis culminant.... >. 

Enthousiasm6, Chausenque regrette son cheval : il serait 
revenupar le port dePez; peut-6tre m&neil aurait donn6 
un coup d'oeil 4 la fameuse gorge de Clarabide!... 

II lui fallut redescendre & l'hospice, ou il tomba accabl6 
sur une table et s'endormit pendant que Forage 6clatait. Le 
soir, la pluie Faccompagna jusqu'i Vielle oil il coucha. 
Ici, pour l'honneur des Pyr6n6es, gite confortable. 

Chausenque en 1837 6tait aux Eaux-Bonnes, saisissant 
Toccasion de parfaire la description de cette r6gion; il 
accompagnait, dans une chasse k l'isard, le fameux ento- 
mologiste-chasseur M. de Rippert : mont6e par Plassegoun6, 
entre le Ger et P6nem6da, col Amoulat, descente par 
Anouillasse ; course ou il eut Toccasion de voir deux points 
c616bres : dans Plassegoun6, le lieu rendu fameux par un 
coup double dudit M. de Rippert sur deux isards ; et sous 
le pic Amoulat (en fran$ais : pic Aiguisfi), 1'4-pic sur lequel 
le vainqueur de ce sommet, le docteur Dufour, en 1819, 
ayant perdu ainsi que son guide la trace du passage de 
mont6e, s'6tait mis en perdition et avait connu les angoisses 
du d6sespoir. 

Chausenque, done, apr6s une pointe sur le port de 
Peyrelue, avait fait le pic du Midi d'Ossau qu'il voulait 
« & tout prix ». En montant les chemin6es, satisfait de son 
habiletd sur le roc, il avait montr6 avec fiert6 4 son guide 
« que sur ce terrain il en savait plus que lui ». Enfin il 
avait atteint — & bout de forces — la cime convoit6e ; regard6 
« ces abimes fantastiques ou reside le vertige », retrouv6 
« sous le cdne de pierrailles dont les gfiographes avaient 
couronn6 le colossal repfere » Tardoise portant les noms de 
Peytier et d'Hossard ; pass6 sur ce pic « noirci par le temps, 
mille fois fracturfi, d'une d6cr6pitude extreme et d'un aspect 
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hideux, oil la nature est avare de tout ce qui soulage YcbH », 
trois heures k faire un voyage a6rien, k d6tailler le gigan- 
tesque panorama (Chausenque, qui n'est pas le premier au 
pic, est le premier k nous dire ce que Ton voit du pic!), 4 
parcourir plusieurs fois du regard le vaste circuit, « spectacle 
magnifique dont on est malgr6 soi exalt6 » : le « fouillis » 
des montagnes de l'Ouest, ou les fibres Pyr6n6es sont prates 
k s'effacer dans de vulgaires cimes; surtout les r6gions de 
Panticouse, Pi6drahita, Salient, Canfranc, (la terre promise 
des futurs pyr6n6istes) « la patrie des Xim6n6s, des 
Sanche, des Ramire » : il subit la s6duction irr6sistible du 
lointain de TEspagne, mais platoniquement. Et pour le 
Vignemale, k huit lieues de distance il croit pouvoir 
reconnattre qu'il y a peu d'espoir qu'il soit plus accessible 
du c6t6 Ouest et par le « Cerbellonat » que du cdt6 de la 
France. Jugement aventur6 de la part du montagnard 
exp6riment6 qui a vaincu la seconde pftne. Mais la physio- 
nomie spficiale de Chausenque est pr6cis6ment d'etre un 
singulier m61ange de courage et d'id6es primitives. 

UL. 

UN GUIDE EN 1834-1839 : RICHARD. 

La premi&re Edition du Guide aux PyrSnSes, itin&raire 
pedestre des montagnes, par Richard (Audin), ing6nieur 
gdographe, Paris, Maison, in-8, parut en 1834. La seconde, 
«consid6rablement augments », en 1839 et 1841 (426 pages 
de petit texte compact). 

Mince valeur intrinsftque. Guide fait de loin, dans le 
silence du cabinet, k vue de nez et a coups de ciseaux, dans 
les rares documents que Ton pouvait avoir alors, lus non 
seulement sans aucun flair de la montagne, mais avec 
un sens anti-montagnard prononcfi. Richard admet bien 
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Ramond, parce qu'il a des moments d^clamatoires, mais 
il lui pr6f6re, et il le dit, la comlesse de l'Epine, qui est 
mont6e au pic du Midi k cheval, ce qui lui semble bien 
autrement difficile que de monter le Mont-Perdu k pied ! 
II laisse de c&t6 tous les renseignements precis, qu'il ne 
comprend pas, La Boulini&re et Chausenque, qui d6crivent 
d6taill6 et donnant les noms des pics, denominations locales 
peu intdressantes qui fatiguent V attention des lecteurs 
sans ajouter h leur savoir. Combien il pr^ftre Dusaulx ! 
II en citera des trente pages k la fois. Dusaulx n'avait encore 
jamais 6i6 k pareille f6te. Et le comte Ortoff, appr6ci6 de 
Richard « pour la fratcheur itrangere que porte natu- 
rellement avec lui un voyageur scythe visitant en nouvel 
Anacharsis des contrees bien diff&rentes de celles qui 
Vont vu nattre, pour observer en quelque manibre dans 
son principal foyer, la civilisation moderne... » (!) 

Dans ces conditions, sans travail personnel et sans unite 
de vues, ce guide « moderne » est une anthologie (ou un 
arlequin) de la literature pyr6n6iste primitive ; un recueil 
de morceaux, comme un programme de representation k 
Wm^fice : 

AUons auw PyrenSes^ ouverture (variations sor 

nn theme de Dusaulx) Egbon. 

Le Lavedan Picqub. 

Saint-Savin Thiers. 

Gorge de Pierrefitte Joudou. 

Bareges et ses courses Dusaulx. 

Le pie du Midi (d cheval) M Be de l'Epine. 

Les Piantes Chausenque. 

Gdologie Lomet. 

Ge'ognosie Charpentder. 

Mceurs Arnaud Aba die. 

Cascades de Cauterets, Font d'Espagne Azais. 

Vignemale La Bouunierb. 

Vol de Jeret Jubinal. 

Saint- Sauveur (extrait de La Quotidienne de 

1833) X*** 

Gavamie (grande symphonic en cinq parties). . . Dusaulx. 
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Breche de Tuquerouye Ramond. 

Mont-Perdu Ramond. 

(Richard, ceci est meritoire, a connu et reproduit 

le recit du voyage au sommet du Mont-Perdu). 

Bagneres de Bigorre Fourcade. 

Et aussi Ganderax, Sarrabayrouse, Pambrun. 
Le Ne'ouvielle (recit des dangers qu'a courus sur 

cette montagne on voyageur qui n'y est pas all6, 

car il s'est simplement egare dans le brouillard 

au col d'Aure avec le guide Moure) Arbanere. 

Les Landes Saint-Amans 

Les Basques La Chabeaussiere, 

Le Pic du Midi cTOssau (Extrait de Palassou) . . . d'Augerot. 
Le Canigou (ascension dramatique. . . extrait du 

Journal de Maine-eULoire^ 1832)... G. L. 

Luchon % generalites Arbanere. 

Cascade de Juzet Vaudreuil. 

Lac oVOO) Arboust, valine d'Aure Dralet. 

Lac du Port d'Oo (voyage aussi penible que 

dangereux) Ramond. 

Bosost Vaudreuil. 

La Vallie du Lys Vaudreuil 

Valle'e d'Asto Orloff. 

Et le port de V^nasque ? Le guide n'en parle pas. Richard 
nous affirme etre venu et revenu aux Pyr6n6es. N'en croyons 
rien. Mais il est aussi une montagne qu'il ne connait pas et 
ne nomme pas encore en 1841 : la Maladetta ! Toujours la 
mfime raison : les documents sur Luchon manquaient. Toute 
la literature primitive est sur la region du Gave de Pau ! 

Et cependant, au point de vue relatif, le guide Richard 
est novateur. II inaugure la m6thode par itin£raires : 
Route n° 1 , Parts a Tarbes ; n° 2, Paris h Pau ; n° 3, 
Paris h Toulouse ; n° 4, Paris it Perpignan ; n° 5, Pau 
h Lourdes ; n° 6, Lourdes h Argeles, etc, II est done le 
point de depart des guides perfectionn&s, le pr6d6cesseur 
du guide Joanne ; e'est le germe qui, f6cond6 pendant un 
demi-si&cle par une s£rie d'explorateurs et d'ascensionnistes, 
deviendra un corps de renseignements complet et parfait, 
— auquel il sera toujours curieux de comparer son embryon. 
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La seconde Edition donne une description des Eaux- 
Bonnes, Eaux-Chaudes, Valine d'Ossau, par « M. Nisard, 
un de nos meilleurs ^crivains », et un Gavarnie en 1837 
par Cuvillier-Fleury, article du Journal des Debate. 



TV. 

NISARD. - CUVILLIER-FLEURY. — LEONCE DE LAVERGNE. 

Dans le premier volume (Souvenirs de Voyages) des 
Mdlanges, par D. Nisard, Paris, Delloye et Lecou, 1838, 
2 vol. in-8, est le Souvenir d'un voyage aux Pyrdndes 
(75 pages : les Landes 9 la vallie de Pau — la ville de Pau, 
quelques diiails de moeurs — la vallie d'Ossau, lesjeunes 
filles, arrivie aux Eaux-Bonnes — les Eaux-Bonnes, les 
Eaux-Chaudes, les malades, un orage, une nuit dans la 
cabane d'un montagnard, les montagnes, les cascades). 

Ainsi Nisard est all6 de Pau aux Eaux-Bonnes. C'est 
court. Et & ne prendre les Pyr£n6es que par un seul speci- 
men, les Eaux-Bonnes sont le plus mal choisi. « C'est une 
piti6 que le s£jour des Eaux-Bonnes » : quel d£but ! 

L'erreur des 6crivains — des plus grands — est de croire 
qu'il suffit d'etre 6crivain pour £crire sur la montagne, et 
que la montagne est un « sujet » qui peut se traiter dans le 
cabinet, s'amplifior en face de son papier, et vous sortir 
tout arm6 de la tete comme n'importe quel autre sujet de 
dissertation. 

S'il suffisait d'etre 6crivain, Nisard serait montagnard. 
On croit un moment qu'il va le devenir quand il dit : « les 
gens k impressions mobiles ne doivent pas se h&ter de juger 
les montagnes ; il ne faut pas les traverser en courant, il 
faut les monter et les descendre, les pratiquer ». Mais 
bientdt on s'apenjoit qu'il ne le sera jamais. Ses illusions 
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s'en vont. En voyant le haut des pics couvert, il voulait aller 
aux nuages, 6videmment mati&re imponderable, 6tMree, 
celeste. Or, unjource sontles nuages qui viennent ftlui, 
enveloppant les Eaux -Bonnes, et il s'apergoit que le nuage 
est « un brouillard qui ne se r6sout pas et qui sent 
mauvais ». La premiere cascade Tavait ravi, sans qu'il ait 
cherche 4 en savoir le nom : c'&ait la cascade en soi ; la 
premifere montagne aussi. Bientdt, « comme on se lasse des 
montagnes, on se lasso aussi des cascades; le bruit vous 
fatigue ; on s'impatiente pour cette eau qui ne peut rien 
changer k sa loi, qui fait cascade 6ternellement au m£me 
endroit, jour et nuit. On 6prouve une sorte de colore contre 
cette Semite aveugle. D'ailleurs, il en est de certaines 
curiosit^s naturelles comme de certains drames : jamais ce 
qu'on voit n'6gale ce qu'on voudrait voir.... De certaines 
choses extraordinaires, la premiere qu'on voit est la seule 

qui 6tonne Encore une fois, la cascade est d'un 

mediocre int^ret.... » 

Et pour finir, ce cri du coeur : « Que la vue d'un lande 
sans fin est douce au voyageur qui est resti quelques 
semaines emprisonni dans les montagnes ! » 

II faudra toujours regretter que Cuvillier-Fleury n'ait pas 
fait d'ascensions, il eut 6t6 un 6crivain-montagnard de 
premier ordre : il avait l'instinct de la montagne. Ses deux 
articles de 1837 aux Ddbats (r&mprim6s dans Voyages et 
VoyageurSj Michel L6vy, 1854), Tun sur Bagn&res, l'autre 
sur Gavarnie, sont d'une plume singuli&rement alerte. II 
reprend avec charme et nouveaute ce sujet si banal, le 
trajet Pierrefitte-Gavarnie, rajeunissant l'id6e de Dusaulx 
qui, non sans instinct d'6crivain, en avait faitun long drame 
dont le principal acteur est le Gave emprisonn^ cherchant 
& s'^chapper. II sent la dimension vraie du cirque de 
Gavarnie, il no cherche pas ft le remplir avec un nombre 
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d'hommes plus ou moms fanlaisiste, mais avec un orage. 
« Une tempete envoy6e par Dieu, c'est 1ft le seul acteur qui 
soit de laille ft jouer sur ce grand th^fttre. » 

Comme il a raison quand il parle, pour les r6cits de 
montagnes, du grossissement des details qui rapetisse Ten- 
semble, de la foule d'incidents qui vous ont 6mu sur le 
terrain et qui sont mesquins et mis^rables vus ft distance. 
(A m&liter, future alpinistes !) 

Et cette remarque plaisante sur ce d^faut d'un grand 
nombre de touristes des Pyr6n6es, qui paraissent plus 
pr6occup6s d^quitation que de montagnes : « On dirait 
des jockeys qui voy agent pour leur instruction ». 

Et ce joli morceau : Tinfluence de la haute montagne sur 
les voyageurs qui la visitent en passant. « Elle les jette en 
dehors de leur nature, elle les modifie, elle les transforme, 
les met en fusion comme le m6tal soumis ft Taction d'un 
foyer ardent. Tout y concourt, le soleil, la pluie, les orages, 
toutes les variations, tous les accidents de Tatmosph&re, 
car au milieu, des hautes montagnes, les ph^nom&nes les 
plus ordinaires prennent un caract&re etrange, insolite, et 
rev&ent je ne sais quelles formes grandioses, auquel Inhabi- 
tant de la plaine ne comprend rien. Tout devient Amotion, 
tout tourne au drame. II y a de la passion et de la person- 
nalit6, pour ainsi dire, dans le ciel qui vous couvre, sur le 
sol qu'on foule aux pieds, dans Tair qu'on respire. II y a, je 
vous assure, de Tenchantement, de la fascination dans cette 
vie-lft. On r^siste d'abord, mais Tinfluence de la montagne 
finit par Temporter. On 6tait venu pour cacher sa vie, pour 
Tabriter au fond de quelque gorge discrete et silencieuse, et 
un matin Tinfluence de la montagne vous saisit et vous 
entraine. Elle vous dit « marche ! marche ! » Vous courez le 
jour, vous courez la nuit; vous franchissez des espaces 
immenses, vous traversez ft pied Feau des torrents, vous 
sautez sur la croupe d6charn6e du monstre, le long de ses 



Digitized by 



Googl( 



92 CBNT ANS 

flancs sillonn6s par la foudre ; vous voil& & la source des 
cascades 6ternelles, debout sur les corniches chancelantes, 
cntre le ciel et rabime ! A ce moment, Tenthousiasme vous 
prend. II n'y a pasmoyende regretter TOp6ra, le boulevard 
de Gand et la fordt de Marly. Vous £tiezincr6dule, vous fites 
converti : — un parisien rdvolti! » 

A ces morceaux, ajoutez un article plein de charme de 
L6once de Lavergne sur le Castillonnais , ses vallfies 
d'Engoumer, de Biros, de Ballongue, de Betmale, la sortie 
de la messe k Ayet et le d6fil6 des Betmalaises aux capuchons 
Wanes (ceci nous change un peu de la classique valine de 
Campan), le port d'Orle et la vie pastorale dans la montagne 
moyenne, la po6sie virgilienne des Pyr6n6es, etc. (Le 
Castillonnais de L6once de Lavergne, les fragments 
de Nisard sur Pau, de Cuvillier-Fleury sur Bagn&res, le 
morceau de Thiers sur la valine d'Argelfes, et un article de 
Michel Chevalier sur la Vallee de VArikge et VAndorre 
ont 6t6 donnfis en 1842 dans Le Routier des provinces 
mSridionales, Toulouse, de Pablos, in-4° ; ils forment une 
sorte de cycle de la fine literature des vallfies). 



IV. 

BARERE. 

En 1839 parut k Tarbes une traduction du voyage de 
Hardy de 1822: 

Voyage pittoresque et descriptif dans les Hautes-Pyr6- 
nees . . . par J. Hardy, ecuyer, traduit de V anglais, avec 
vingt-quatre appendices ajoutespar B. Barere de Vieuzac, 
membre de plusieurs academies. Tarbes, imp. Lavigne, 
1839, in-12 de 149 pages. 
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Pour Hardy, il vient ici en retard. Mais il saute aux yeux 
que rint£r§t de ce petit volume est dans le nom de Tauteur 
des appendices. 

En 1839 le canton de Tarbes avait pour repr^sentant au 
conseil g6n6ral un vieillard de quatre-vingt-quatre ans, ne 
la meme ann6e que Ramond, en 1755 : Bertrand Barfere. 
C'^tait le Bar&re de la Revolution, le fameux rapporteur du 
Comity de Salut public, le terroriste sceptique auquel on 
ne peut imputer aucun acte de vengeance personnelle, et 
qui, ayant 6pargn6 la Terreur & son propre d^partement, 
y avait toujours conserve de chauds amis et partisans. 11 
mourut en 1841 k quatre-vingt-dix ans. Les appendices du 
voyage de Hardy, qui n'ont aucun rapport avec ce voyage et 
sont des tableaux des Hautes-Pyrdn^es, en petites notes 
couples et sans liaison, furent le chant supreme de celui 
qui avait 6i6 surnommei TAnacr&m de la guillotine : les 
derniferes — et inoffensives — « carmagnoles », fort consti- 
tutionnelles, pleines de d^terence pour le roi Louis-Philippe, 
po&iques, et meme religieuses. 
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FRANQUEVILLE ET TCHIHATCHEFF 



I 

TRIOMPHE DE LUCHON. 

A dater de 1840 s'ouvre pour les Pyr6n6es l'&re de T6pa- 
nouissement. A Ykge de la chaise de. poste a succ&16 l'&ge 
des diligences, et des fameuses briskas si vant6es par nos 
p&res ; les chemins de fer vont s'amorcer. L'habitude des 
voyages se r6pand : on commence & venir aux Pyr6n6es en 
nombre, et pour s'y amuser, pour s'y remuer. La montagne, 
en partie dompt6e, terrifie moins; on y multiplie les 
courses, et on les raconte en frangais simple, sans d^clamer. 
D6sormais, les Merits pyr6n6istes — nous Tavons d6jk vu 
par le prince de la Moskowa — auront (sauf exception) un 
caractfere de libre allure, de v6rit6 nette, de plaisir sincere ; 
ils seront ais6s, exacts, faciles. 

Pour les montagnes, pour les stations thermales, comme 
pour tout, il est des modes. Au temps jadis, sous Marguerite, 
ce fut le moment de Cauterets. Nous avons vu, aux derni&res 
ann6es de Tancien regime, le Bar6ges du cardinal de Rohan, 
de Ramond, Dusaulx et Saint-Amans avoir son heure; 
alors Cauterets est morne et peu engageant : l'eau sulfu- 
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reuse « tetide et brulante, dont la vapeur 6touffe et empeste », 
dit une relation in^dite de Madame de Juilly, est amende k 
ciel ouvert dans des baignoires de bois, infectes ; on croil se 
baigner dans des cercueils, aussi ne se baigne-t-on que si 
Ton est r6duit k cette n6cessit6 sous peine de la vie. Mais 
pour un demi-si6cle Bagn6res, la brillante Bagnferes rftgne 
sans conteste, au premier rang des stations thermales 
europ^ennes. Puis vient son tour de pklir, pendant que 
Cauterets remonte (Bar6re, en 1839, lui assigne par an deux 
mille clients) et que Luchon prend une preponderance sans 
conteste, faisant des saisons de six mille visiteurs. 

Est-il n^cessaire d'expliquer les causes de la longue 
h6g£monie de Luchon ? Situation merveilleuse, accfts facile, 
eaux puissantes; nombre, beaute, variety, gradation des 
courses, en voiture, k cheval, — k cheval surtout, les 
cavalcades ! — k pied ; depuis la promenade plane du 
rhumatisantjusqu'aux grandes courses de sommets; voisi- 
nage prestigieux de la Maladetta. . . . — Luchon, d£cid6ment, a 
eu la fortune de rencontrer deux administrateurs de premier 
ordre, lesquels n'&aient point luchonnais. Le premier est 
Dieu, qui, le plagant dans une position incomparable, fit 
presque tout, et lui envoya ensuite un demi-dieu, un 
parisien, Tintendant d'Etigny, qui fit le reste.... 

Les guides sur la region luchonnaise vont se multiplier. 
II y en aura de toute quality et notamment du genre 
impossible ! 

Histoire spSciale etpittoresque de Bagn&res de Luchon. . . 
avec un itinerate & Vusage des baigneurs, par H. Castillon 
(d'Aspet), Saint-Gaudens, Tajan, et Toulouse, Delboy, 1842, 
in-8 de 298 pages ; carte. 

La division du livre est originale : Faits historiques et 
Faits dramatiques. On devine que la premifere partie est 
un historique de Luchon (suivi d'un trop petit nombre 
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dedications pratiques sur les bains et les courses). L*id6e 
d'une partie « dramatique » est singuli&re ; elle provient 
6videmment de cotte conviction qu'il ne faut pas laisser les 
Strangers s'ennuyer ; alors on leur raconte des histoires : le 
Contrebandier du port de Vinasque ; les Bains de Luchon 
en 1642 ; les Aventures d'une danseuse ; la Fille du 
douanier, ou la Vallee d'Asto ; la Vengeance du sire de 
Quran, scene feodale; le Chdteau de Montespan; un 
Mariage d, Saint-Gaudens, etc. 

Castillon connait « l'6tat d'&me » du grand public, qui 
ne fait qu'effleurer la montagne et la veut assaisonn^e 
d'anecdotes. 

Historique de Bagneres-de-Luchon, contenant des 
details tres-circonstancies sur les bains, les plaisirs qu'on 
y rencontre, ses environs, et en general sur tout ce que 
les Pyrenees de la Haute-Garonne renferment d'intd- 
ressant, par J. F. Hureau-Bachevillier. Paris, Pourrat, 
(imprimerie Tajan, Saint-Gaudens) 1842, 2 vol. in-8. 

Deux volumes, huit cent soixante-huit pages sur Luchon 
par un 6tre ind6finissable et bizarre, qui parle de tout sans 
etre all6 nulle part, et fait du Jubinal maladroit, sans gait6 ! 

A quel monde appartient Hureau-Bachevillier? II nous 
raconte nalvement qu'il est arriv6 dans la rotonde de la 
diligence, qu'il est log6 pour trente sous sur la cour, qu'il 
est 6bloui du luxe de Luchon, qu'il s'ennuyait seul, mais 
qu'il a trouv6 k « faire un ami » (sic) au joli cafifi de 
TUnion « ou Ton a le plaisir inappreciable de voir une trfes 
jolie et belle femme, demoiselle du maitre de l'dtablis- 
sement, ce qui y attire la foule ». Sur ce, commencent les 
courses fictives. Mais Hureau a deux 61&nents : il connait 
certainement la relation de Cordier, et surtout il a lu Don 
Quichotte. II invente partout des coups de th&ttre: des ren- 
contres d'Amandas espagnoles, femmes d'Alonzos, enlev6es 
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par des Horaces fashionables ; des Julies 6plor6es, quitt^es 
par des Adolphes perfides avec lesquels il les r6concilie en 
montant au Bosquet; des Madames Darcourt et des Madames 
d'Etieuil se retrouvant sous des noms supposes k « l'hdtel » 
du lac d'Oo. Surtout il affectionne « l'hdteUerie » (Thospice) ; 
il invenie d'abondance un s^jour extraordinaire qu'il y fait 
avec les imaginaires Monsieur et surtout Madame Darcourt, 
laquelleluiexplique le mode de reproduction des v6g6taux, 
et toute une soci<5t6 qui monte au port de V&iasque, bravant 
tons les dangers; en trots heures on est au pic de la 
Fratche & 1.052 mitres , et aux quatre lacs; de Ik il faut 
trots heures, en se cramponnant sur les glaces, neiges, 
rochers, pour atteindre le plus haul pic, le pic on port de 
VSnasque, d'ou Ton voit les pics Toro-d'Albo, Malivierno, 
Barrau, Piqua et Forcanada... ! 
Hureau, devenu Monsieur de Crac, ne s'arrete plus : 
De retour k Thospice, il voudrait faire une incursion en 
Espagne : il est trop tard pour y penser. Mais on entame 
l'ascension de la Maladetta que Ton fait en quatre jours, 
Madame Darcourt toujours tr&s loin en avant, trfts vail- 
lante. On couche au plan des 6tangs. Hureau, qui alu 
dans Cordier : « il faut une heure pour arriver au granit », 
r6p6te : On monte dans une gorge nommie Granit. On 
arrive sur le faite de Tarfite du pic de Netto, crfite si 6troite 
qu'on n'y peut tenir deux de front ; on y couche, sans feu. 
Le lendemain on se 16ve tard (sic), on se dirige sur le pied 
du pic de la Maladetta : quand on est arrivd au sommet 
accessible il faut penser k descendre malgr6 la fatigue qu'on 
peut 6prouver ; il ne faut pas descendre en marchant, mais 
se laisser glisser sur le derrifire (sic). On recouche au plan 
des 6tangs. Enfin on rentre k Thospice de France, d'ou 
tout aussitot, en deux heures, Hureau m6ne Madame 
Darcourt, par un tr&s beau chemin, cueillir des fleurs au 
Trou du Toro et rentre pour diner.... 
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Ce tissu d'insanites plates, cette caricature du genre 
« impressions de voyage » n'est pas un obscur opuscule de 
province, mais un ouvrage d6velopp6, 6dit6 k Paris par 
Pourrat, T^diteur de Chateaubriand ! 

Avec le Guide-Manuel du Touriste et du Baigneur & 
Bagn&res de Luchon par E. P&ris (Paris, imp. Delanchy, 
1842, in-12 de 104 pages, carte) nous rentrons dans le 
s6rieux. C'est un petit vade-mecum honnSte et suffisamment 
renseign^. Notons que la valine du Lys y est nomm^e de 
son vrai nom : vall6e des Lids (des avalanches). 



n. 

n6r6e boub6e. 

Bains et Courses de Luchon, vrai guide pour les courses 
et promenades, par Neree Boubde, Pau, Vignancour ; 
Toulouse, Lebon; Paris, Dauvin et Fontaine (imprimerie 
Vignancour k Pau, 1842) in-12 de 372 pages. 

Petit livre longtemps populaire et qui a la quality indis- 
pensable pour Tfitre : il n'est pas montagnard ! N6r6e Boub6e, 
g^ologue toulousain (1806-1863), et bon pr^parateur 
d'histoire naturelle, qui avait sond6 le lac d'Oo et venait de 
publier un ItinSraire de la grande toumde des Bains (Pau 
k Luchon) est une figure primordiale d'adorateur candide de 
Luchon. Cicerone attention^, empress^, pr^venant, il se 
donne la peine d'apprendre aux Strangers comment il faut 
boire Teau min6rale, combien de verres, k quelle heure ; 
comment on fait pour savoir s'il se trouve k Luchon des 
personnes de connaissance ; en quelle tenue se font les 
visites ; quelles toilettes il faut faire : le matin, le n6glig6 ; 
l'aprds-midi la demi-toilette ; pour les courses k cheval, la 
ceinture rouge, la veste de velours, le feutre rond, les gants 



Digitized by 



Googlt 



AUX PYRENEES. 99 

serin, lefouet de postilion : ainsi sont les « lions » de Paris ; 
il enseigne aux hommes de quel ton il faut parlor aux 
guides pour gagner leur cceur et se faire confier leurs 
secrets de famille les plus intimes ; il fait un cours d'6qui- 
tation complet, apprend aux dames a monter, se placer, 
tenir les rdnes, presser la fourche « du gras de la jambe », 
aller au pas, trotter, galoper, garder la prudence dans les 
descentes. Ne sourions pas, ce point est vital : la cavalcade 
est r essence m6me de Luchon. II fallait improviser des 
cavaliers et des amazones capables, au bout de huit jours, 
des plus fortes courses. 

Les courses de Luchon allaient battre leur plein. BouWe, 
en se lorgant, arrive a en indiquer cinquante-quatre, et 
encore, les pics exclus. Gar N6r6e n'est rien moins qu'homme 
de sommets! 

Boub6e cr6ait des combinaisons de courses : les cascades 
illustres, dans la region du Lys; il s'6lait avis6 de numdroter 
toutes les cascades et apparences de cascades, et de les 
dddier a des savants et m6decins pyr6n&stes: cascades 
Viguerie, Barte, Richard, Palassou, Dietrich, Latour, 
Dieulafoy, Dralet, Moquin-Tandon, La Peyrouse, Ramond 
(rapprochement des deux savants ennemis par les cascades 
r6conciliatrices !), d'Etigny, Reboul, Cordier, Gharpentier, 
Boileau (le pharmacien-maire), Ducassd, Az6mar,Fontanges, 
Solage, Frangois (ing6nieur des mines), Fontan, — plus, les 
cascades d'Enfer et de Coeur. Jamais Luchon n'eut tant 
de cascades ! Mais Boub6e n'est pas all6 jusqu'ft Yidie de 
leur apposer des plaques commemoratives. 

Boub6e est rest£ 16gendaire par ses recommandations, 
et leur style. 

Pour TA116e des Soupirs, un des faubourgs de Luchon : 
« Le soir elle est ires obscure... N'y venezpas, ma jeune 
amie, vous qui craignez encore les dents du loup, les 
griffes du renard, on la morsure d'un doux entretien ! »• 
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Pour le lac d'Oo, obtenir un temps couvert; ne pas 
prendre lunette, fusil, crampons, mais un schall ou un 
manteau. Si le besoin de manger n'est pas trop vif, faire 
d'abord la travers6e du lac : il est indispensable duller au 
pied de la cascade, «vousle devez commeune reparation de 
l'outrage commis en vers elle lorsque vous l'avez jug6e de 
loin moins volumineuse qu'elle n'est ». 

Pour la valine du Lys, cette id6e insolite : choisir un jour 
brumeux, qui suffit : on ne verrapas les glaciers de Cra- 
bioiUeSy mais on les reverra dans quelque autre course.. ! 

L6gendaire aussi, le prudent N6r6e, par un syst6me k lui, 
qui consiste a pousser en retenant, et analogue au sabre de 
M. Prudhomme : il vante les courses, mais il les d^conseille. 
II m6nage les clients de Luchon, il a peur de les casser. 

Le port d'Oo ? Course « magnifique ». Mais si vous n'etes 
naturaliste ou chasseur, toute autre course vous procurera 
plus de plaisir. 

Les « quinze lacs », Oo, porte d'Enfer, Gours-Blancs ? 
Voyage « des plus p6nibles et des plus dangereux » recom- 
mand6 avec le vieux Lafont pour guide, « mais quij'espere, 
ne sera tent6 que bien rarement*. (II faut soupgonner cette 
course des quinze lacs — ne pas confondre avec celle de 
L£zat — d'avoir 6t6, k cette 6poque, simplement th6orique, 
pour faire bon effet sur le papier). 

Seul les pics N6r6s, k la tr6s belle vue, trouvent gr&ce 
devant N6r£e BouWe : il les affectionne sp6cialcment, 
comme ses homonymes ; il veut mSme que le nom de la 
chaine soit venu d'eux : Pics NerSs, Pis Neres, Pyrenees. 
Mais il n'entend pas les aborder, et se contente de les 
regarder de loin, du Mons^gut, en faisant raisonner l^cho 
de N6r6. « Pour les bien connaitre il faudrait p6n6trer au 
milieu de ce d6sert... Loin de vous, marcheur inhabilo, une 
telle pcns^e ! le groupe des pics NerSs est le plies difficile 
et le plus dangereux des massifs de la haute chaine... » 
Pauvres pics N6r6s ! 
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Et toule une g&idration a v6cu de cetle literature! 

Le port de V^nasque ? II vous le permet, certes, et vous 
choisit un beau temps, et prend garde que votre dejeuner 
puisse paisiblement s'achever devant le magniflque spectacle 
des Monts-Maudits ; toujours aux petits soins, U vous invite 
m§me k faire des glaces pour les dames en mettant dans un 
verre de la neige, du sucre et un peu de rhum ; il va jusqu'k 
vous passer de continuer sur V&iasque. Mais si Ton vous 
propose de descendre au Trou du Toro, il ne vous y engage 
pas : « il n'y a rien Ik qui puisse satisfaire assez votre 
curiosity pour vous dddommager de deux heures et demie 
de temps, ou plus ». (!) Peut-6tre admettra-t-il le val et le joli 
petit lac de Paderne, mais s'il indique d'apr&s Cordier la 
course de la mer de glace et de l'arete accessible de la 
Maladetta (course abandonee depuis Barrau, d'ailleurs), 
c'est bien pour que vous ne la fassiez pas. N6r6e Boub6e 
tient trop k la vie des baigneurs qui honorent Luchon de 
leur confiance pour la risquer dans cet enfer : « les grands 
glaciers sont si rares dans les Pyrenees que nos mon- 
iagnards n'ont jamais besoin de les parcourir : aussi 
n'ont-ils aucune habitude, aucune connaissance des 
moyens qui permettent d'affronter les glaces en toute 
sicurite ». (Nous en sommes encore Ik au commencement 
de 1842). 

« Quant au Pic-de-N6tou de la Maladetta, nul pied humain 
n'a pu fouler encore ce sauvage rocher, proclam6 le mont- 
roi de la chaine. L'est-il en r6alit6 ? II sufBrait d'etre un 
instant sur le Pic-de-N6tou pour trancher la question. 
A bientdt, si Dim nous prite la vie, car il y aun moyen ; 
je n'admets pas le mot impossible . . . et quelle true on 
embrasserait du v&Htable sommet des Pyrindes . . . / » 

Tandis que N6r6e Boubde parte ainsi, son voeu s'accom- 
plit. Un post-scriptum ajout6 pendant Timpression des 
Bains et Courses annonce que le sommet des Pyr6n6es 
vient d'dtre gravi. 
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LA PREMIERE ASCENSION DU NETHOU. 
LE LAC DE GREGONIO. 

Le comte Albert de FranqueviUe, n6 en 1814 au ch&teau 
de Franqueville prfes Fecamp, fut un pyr6n&ste enthou- 
siasle. 

Le gout de la botanique, k laquelle il a consacre presque 
entiferementsa vie, avait d6cid6 sa passion pour les Pyrenees : 
il les parcourut Sgalement comme chasseur d'isards, deve- 
nant ainsi monlagnard experiments. 

L*id6e du N6thou le hantait. 

« D'intr6pides chasseurs, qui avaient 6l& relancer les 
bouquetins et les isards jusque dans les vallons les plus 
retires de la Maladetta », promettaient de le conduire par 
des sentiers conn us d'eux seuls. 

Une circonstance le pressa pour FexScution. Un jeune 
offlcier russe, Platon (?) de Tchihatcheff, arriva de Luz 
avec un guide pour tenter Fascension, et s'adressa pr6ci- 
s6ment au guide arr£t6 par le comte de Franqueville. 
Pr^venu, et enchants du hasard qui lui procurait un tel 
compagnon de voyage, Franqueville offrit k Tchihatcheff 
Fexpddition commune, qui fut r&olue. 

Le Voyage a la Maladetta, par Albert de Franqueville, 
Paris, Maison, 6diteur du guide en France de Richard, 
1845, plaquette in-16 de 108 pages (des plus rares aujour- 
d'hui), est un des Merits les plus essentiels et des plus glorieux 
du pyr6n6isme. C'est le pendant du voyage au sommet du 
Mont-Perdu de Ramond. L'allure est belle, le style simple, 
Fexactitude 6vidente. 
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Le 18 juillet 1842, les deux ascensionnisies partirent de 
Luchon avec quatre guides — Jean Argarot, Pierre Redonnet 
dit Nate, Bernard Ursule, luchonnais (ces deux derniers, 
chasseurs d'isards, et r6put£s les plus intrudes monta- 
gnards), et Sanio, de Luz, amen£ par Tchihatcheff — et 
allferent bivouaquer k la Rencluse. 

Le soir, orage magnifique, qui vient dans le r6cit de 
Franqueville avec la mgme ampleur que celui de Rossini 
dans Touverture de OuiUaume Tell. « Le moment qui 
pr6c£da celui oil Torage 6clata avec toute sa force fut 
singulidrement majestueux : le vent se calma entiferement, 
la flamme de notre foyer s'61eva perpendiculairement vers 
le ciel, le tonnerre cessa pour un instant de gronder ; le 
bruit du torrent, les craquements du glacier, qui, disaient 
les guides, 6taient la voix de la montagne qui se plaignait, 
interrompaient seuls ce solennel silence ; on eut dit que la 
nature recueillait toutes ses forces pour cette sc6ne 
sublime . . . line violente rafale passa en rugissant au- 
dessus de la montagne; des nu£es plus 6paisses, plus 
sombres, se pr^cipitferent en roulant les unes sur les autres. . . 
les 6clairs brillaient au milieu de ce chaos, le tonnerre 
grondait avec violence ; ses detonations, r6percut6es par les 
rochers de la Maladetta, faisaient un fracas assourdissant ; 
tantdt il roulait majestueusement, tantdt il 6clatait commesi 
la voute du ciel se fut d£chir6e . . . Le ciel 6tait en feu, chaque 
Eclair dissipait pour un moment Tobscuritd et d^voilait le 
plus magnifique panorama: les glaciers 6tincelaient, les 
torrents semblaient rouler des fiammes, les montagnes 
dessinaient leurs cimes sur les noires vapeurs ... les pins 
qui croissaient autour de nous agitaient leurs rameaux 
charges de longs lichens pendants . . . 

» Peu k peu le calme se r6tablit dans la nature, les dtoiles 
reparurent, et sans le bruit extraordinaire du torrent grossi 
par Forage, tout ce qui venait de se passer eut pu nous 
paraitre un songe ». 
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Au point du jour, on tint conseil sur la route a suivre. 
Franqueville et Tchihatcheff sollicit^rent en vain une 
tentative directe par le glacier ; les guides eussent peut-etre 
consenti, les chasseurs d'isards ne purent jamais s'y decider ! 

Alors on opta pour un chemin extraordinaire : on tourna 
le dos au but, pour aller prendre le pic k revere par le Sud, 
selon la prediction du m^moire de Reboul. Heureuse 
complication, qui allait faire faire aux excursionnistes 
une des plus grandioses courses pyr£n6ennes. 

Partis versl'Ouest pour contourner les Monts-Maudits en 
spirale — non pas par le val de Paderne, mais plus ext6rieu- 
rement encore — Tchihatcheff et Franqueville vont passer 
la br6che d'Albe, et d^couvrent sous eux les eaux calmes et 
bleues du lac d'Albe a 2.212 metres, dans une position des 
plus sauvages. « Impossible de se figurer quelque chose 
de plus triste et de plus d£sol£ que l'aspect qu'offrent ces 
debris de montagne. Nulle trace de v6g6tation ne vient 
reposer la vue fatigu^e de tant d'horreurs. » 

Travers6e de chaos p&iibles, puis d'une autre arSte. 
Alors les premiers (les premiers touristes, car avant eux 
6taient venus les chasseurs d'isards), et ceci en int^ret 6gale 
bien un pic, Franqueville et Tchihatcheff p6n6trent dans cet 
6norme repli int£rieur de la Maladetta, qui est comme l'&me 
des Monts-Maudits, dans cette horrible — ou merveilleuse — 
region de ruines oil dort le lac de Gregonio, un des plus 
grands des Pyr6n6es, « en forme de croissant fort allong6, 
entour6 au Sud et k l'Ouest d'un amas de rochers gisant 
p61e-m61e les uns sur les autres, tandis qu'k l'Est et au 
Nord des pentes neigeuses extr&nement rapides viennent 
mourir dans ses eaux ». II 6tait presque enti&rement gel6. 

lis le longent, en s'&evant insensiblement, et sans enthou- 
siasme (la poesie de la desolation n'etait pas encore de 
mise) sur le chaos de granit qui s'6tend au Sud, et gagnant 



Digitized by VjOOQLS 



ADX PYRENEES. 105 

une crfite trfts accidence et trfts abrupte, (Sud de FEstatats) 
la franchissent « par une toute petite ouverture que les 
montagnards d^corent du nom de port de Malibierne » (sic). 
Un couloir difficile, puis une heure de descente sur des pentes 
de neige les amftnent dans le fond de la valine de Malibierne, 
oil ils passent la seconde nuit. Pour gite, une cabane k pores, 
dont on expulsa les locataires ; on y fut enfum6 d'abord, et 
on faillit y 6tre grille : elle prit feu au milieu de la nuit par 
les tourbes du toit. 

Le lendemain est le grand jour, il faut vaincre absolument. 
« Nous voulons attaquer le pic sous toutes ses faces, si nous 
n'arrivons pas au sommet, e'est qu'il sera vraiment inac- 
cessible. » Ceci est parler ! 

Deux heures de mont6e (dans le val d'Erioueil) les mettent 
au lac de Coron6 (au veritable lac de ce nom, sur le versant 
Sud des Monts-Maudils), site admirable, entre les pics de 
N6thou et de « Malibierne » (lisez : pic du Milieu) et la 
redoutable cr£te, couple de trois 6chancrures dont une 
communiquant avecGregonio, les deux autres avec le versant 
Nord. Le temps se couvre un peu. Inquietudes. 

On attaque le glacier ; on d61ib6re sur laquelle des deux 
brfeches visibles on se dirigera, on se trouve heureusement 
choisir la bonne, on reprend Fascension, et aprfts plus de 
deux heures, franchissant la rimaye, on est k F6chancrure 
(col de Coron6). 

/ C'etait Idy dit Franqueville, le nee plus vltrh de tous 
ceux qui nous avaient precedes. Les traditions 6taient si 
peu exactes qu'on appliquait au N&hou les tentatives faites 
sur la Maladetta, de sorte que Tchihatcheff et Franqueville 
ne se doutent pas que ce sont eux-mSmes qui font sur le 
N6thou la premiere tentative s^rieuse et qu'ils ont la 
primeur du col de Coron6 ! Ils croyaient k Arbanfere. Ils ne 
pouvent s'expliquer que les hardis explorateurs n'aient 
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pas continue et attaint ais6ment an but qui, de la, est si 
pr6s! 

Au col de Coron6, vent terrible, et nuages. Dans le glacier 
du N6thou, un enfoncement rempli d'eau (le lac Coron£ on 
lac Couronn6 d'aujourd'hui). Arrives k la base du pic, 
brouillard. Les guides veulent essayer le glacier, les 
chasseurs tiennent pour le rocher. lis s'accordent a partir 
d'abord en reconnaissance sur le rocher et disparaissent 
dans le brouillard. Bientdt ils reviennent annon$ant que 
cette voie est impraticable, mais que les nuages n'atteignent 
pas le sommet du pic. 

« Nous nous dirige&mes vers le glacier qui 6tait notre 
dernifere esp^rance ». Tentative supreme ! On s'attache. Le 
glacierse trouve excellent. Tchihatcheff alemaldemontagne, 
et de temps en temps; se couche dans la neige. Enfin les 
courageux ascensionnistes se croient au sommet, lorsqu'ils 
doivent s'arreter, frapp^s de stupefaction k Taspect du 
passage qui reste k franchir pour y arriver. « Nous sommes 
separis du pic de NSthou par une arete extremement 
aigue; a droite, un abime au fond duquel se deroule le 
glacier de Corone et les eaux noirdtres de son lac ; a 
gauche, a une profondeur un peumoins grande, lapartie 
orientate du NSthou s'abaisse par une pente des plus 
rapides. Pour comble de difficulties, le sommet de cette 
arete est encombri de fragments de granit desagrigis 
par la gelie ou disloquis par les coups de foudre, et tres 
dangereux A cause de leur peu de stability. Ce pont de 
Mahomet est pourtant la seuXe voie qui s'offre & nous 
pour arriver au but apres lequel nous courons depuis si 
longtemps. Noushisit&mes un instant... » 

Ainsi fut nomm£, de son nom c616bre, ce fameux passage 
du Pont de Mahomet, qui a tant contribu6 au prestige du 
N6thou ! 

« Nos chasseurs s'avangaient aussi femes que s'ils 
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eussent 616 sur une grande route », arrangeant la voie, 
precipitant k Tabime les quartiers de rocs peu solides. » En 
quelques secondes le dangereux passage est franchi. 
Franqueville et Tchihatcheff posent le pied sur le pic vierge ! 

« La joie des guides n'etait pas moins grande que la 
ndtre. La fierte du brave Jean, notre guide-chef, 6tait tout 
a fait risible. II se regardait vraiment comme le Christophe 
Colomb de la Maladetta.... » 

Apr6s quelques moments donnas k la satisfaction du 
triomphe, on commen^a l'examen du pic: plate-forme 
d'une trentaine de metres de long sur six a huit de large. 
« De tous cdtes, sauf la rampe par laquelle nous etions 
arrives, s'ouvrent d'effroyables precipices. A l'Ouest (versant 
Sud) le glacier de Corone developpe jusqu'au lac son tapis 
eblouissant. Au Sud se creusent sous nos pieds la gorge 
sauvage de Malibierne et ses profonds escarpements. Au 
Nord et k l'Est s'etend le glacier du N6thou presque partout 
couvert de neige et ne montrant qu'en quelques endroits 
son dos bleu&tre et fendilie. La partie superieure est fort 
peu rapide, mais un peu plus bas il se recourbe en forme de 
ddme, et son inclinaison devient alors excessive. Cet endroit 
est sillonne de profondes crevasses. Quelques-unes sont de 
v£ritables abimes. » 

Le brouillard s'etait dissipe, assure Franqueville, et 
pendant une heure les vainqueurs du Nethou « purent jouir 
sans obstacle de la magnificence de l'horizon », qui au 
premier coup d'oeil n'est qu'un « immense chaos ». Les 
guides construisirent une pyramide » (20 juillet 1842). 

Pour redescendre, nouvelle deliberation. Excit6s par le 
succ6s, les guides veulent revenir a la Rencluse directement, 
en traversant le glacier, « route la meilleure et la plus 
naturelle », et qui bientdt allait fitre demontree la moins 
perilleuse. Les chasseurs refusent absolument. 
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Redescendus au lac Coron6 (le vrai) oh onapergoitquatre 
superbes bouquetins, on tourne a l'Ouest, et Ton passe du 
bassin de Coron6 dans celui de Gregonio par une br6che 
(aujourd'hui col de Gregonio) a la base du pic de «Malibierne» 
(au Sud du pic du Milieu, au Nord de l'Erioueil : Terreur 
sur le nom de Malibierne est la seule de Franqueville). 
Nombreux isards. On contourne le lac de Gregonio par le 
Nord, sur des talus de neige glac^e tr&s inclines (qui abou- 
tissent k une falaise, qui tombe au lac !) travers6e redou- 
table ; on ne s'y hasarde qu'avec les plus grandes precautions 
et en regrettant cette fois de n'avoir pas pris le glacier 
Nord du N6thou : « la vue du lac k demi d6gel£, k une 
profondeur effrayante, tenait lieu des meilleurs conseils de 
prudence ». Les guides faisaient la trace. 

Ce long mauvais pas franchi, on va passer la ere to do la 
Maladetta (entre les pics de la Maladotta et d'Albe) et on so 
retrouve sur le versant Nord. La descente n'est plus qu'un 
jeu. Une glissade amfene en quelques minutes au point le 
plus bas du glacier de la Maladetta, alors en p^riode d'exten- 
sion. Ramond l'avait faite, cette meme glissade, mais en 
vaincu ! Franqueville et Tchihatcheff, k leur tour, recon- 
naissent la caverne de glace d'oii sort l'Essera naissante. 
Eux aussi sont charmds par le petit bassin du lac de 
Paderne , repos de Foeil et de Ykme — et du corps — 
aprfes la longue desolation du granit, et que Ramond avait 
note comme un asile pour misanthropes. « Les rochers 
s'^cartent, des bosquets de pins se groupent gk et Ik au 
milieu d'6pais buissons de rhododendrons et de daphn&s. 
Jamais changement k vue plus rapide et plus complet n'est 
venu surprendre et charmer les regards. Nous 6tions il y a 
quelques minutes au milieu des sites les plus austferes et 
les plus sauvages, et nous nous trouvons tout a coup au 
milieu d'un vallon delicieux. Sans l'aspect de la v£g£tation 
alpine qui nous environne, nous pourrions croire que, d'un 
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coup de sa baguette enchant^e, un magicien nous a transpor- 
ts en un instant du fond d'une des gorges Ies plus 
affreuses au sein du plus gracieux des bocages ». Suivant 
le cours du « joli ruisseau » jusqu'au gouffre de Tourmon, 
ils revirent « avec grand plaisir » leur gite de la Rencluse. 
Tchihatcheff se plongea dans le torrent. La nuit on regut 
un orage. 

Le quatrifeme jour 21 juillet, ils pass&rent au Trou du 
Toro, et par le port de la Picade, rentr&rent triomphants 
k Luchon. 



IV. 

SECONDE ASCENSION DU NETHOU. — LE GLACIER. 

Imm6diatement, enflammfe par la victoire, ils voulurent 
remonter au N£thou pour des observations scientifiques. 
Prenant pour les preparatifs la journ^e du22, ilsrepartirent 
le 23, avec M. Laurent, professeur de chimie k Bordeaux, 
et les memes guides, et allferent coucher a la Rencluse, 
toujours avec un orage. 

Le lendemain matin il y eut encore « une consultation » 
sur la roule k suivre. Mais cette fois le charme 6tait rompu : 
le spectre de Barrau cessait de planer sur les glaciers de la 
Maladetta vaincue. Les guides, <5tonn6s du peu d'obstacles 
qu'avait pr&sentes la parlie superieure du glacier du N4thou, 
se laissferent determiner k couper au plus court. 

Le sort d^signa Franqueville pour rester h la Rencluse et 
y faire les observations barometriques. Tchihatcheff et 
Laurent mont6rent au pic. (Si Ton se rappelle que le vain- 
queur du pic de la Maladetta, Parrot, (Hait au service de 
la Russie, les Monts-Maudits sont d6cid&nent franco-russes.) 
Franqueville ne donne pas de details sur cette ascension 
qu'il n*a pas faite, il dit en deux lignes : « Nulle difficult^ 
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s^rieuse ne se pr6senta k vaincre. Six heures d'une marche 
peu fatigante suffirent* (24juillet 1842). Le monstre 6tait 
dompt6, plus que dompt-6 ! La terrifiante montagne tombait 
meme d'un coup a la condition de pic relativement facile. 

On renlra k Luchon le lendemain. L'exp6dition avait 616 
de trois jours. 

En tout huit jours pour cette magniflque campagne du 
N6thou, digne de vrais montagnards, digne de savants (car 
dans de tels cas les ascensionnistes, explorateurs de regions 
inconnues, rendent des services directs k la g^ographie). 
Mais le Sud des Monts-Maudits 6lait alors quelque chose de 
si mysterieux, de si inconnu, de si insoupQonnd, que 
personne de longtemps ne comprit bien Fitin^raire de la 
premifere ascension : on le cita de confiance, et de travers ; 
Gregonio-Malibierne-Erioueil retomb&rent dans la nuit. On 
ne saisit que le fait final, le sommet des Pyr6n6es conquis. 
L'ascension du N6thou devint l'orgueil de Luchon, le 
morceau k sensation par excellence. Le Mont-Perdu baissa. 
Franqueville et Tchihatcheff furent prestigieux, culminants. 

Deuxansapr&s, 22 aout 1844, troisi&me ascension. Parun 
vrai montagnard encore, le toulousain L6zat, future illustra- 
tion pyr6n6iste, et M. Augfere, de Muret, conduits par 
Nate, Ursule et Estrujo. Cette fois, en deux jours : le premier, 
k la Rencluse ; le second, au pic et retour k Luchon. Ce sera 
le gabarit d^finitif de l'ascension. II est fatigant, fait 
toujours voir les memes choses k la m&ne heure, et au galop, 
mais on gagne du temps ! 

Apr&s quoi, interruption de plusieurs ann6es. La 
Montagne Maudite inspire encore le respect. On se borne 
k admirer que des hommes intrudes y soient all6s. 

Le comte Albert de Franqueville demeura toute sa vie 
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un pyr6n&ste passionnd : au point d'abandonner en 1851 & 
son frftre son chateau en Normandie, pour acqu6rir pr&s de 
Pau le ch&teau de Bizanos et s'y fixer ; de Ik il pouvait 
constamment avoir les Pyr6n6es sous les yeux. 

Un Tchihatcheff aussi abandonna ses proprtet^s ik son 
frfere pour 6tre plus libre de voyager. Mais ce n'est pas le 
Tchihatcheff du N6thou ! C'est l'autre, le g^ologue, Texplo- 
rateur de r Altai', le correspondant de l'lnstitut. II efit 616 
bien emp6ch6 de se trouver au N6lhou le 20 juillet 1842 : il 
6tait au bord de l'One ! Pas TOne de Luchon et des thermes 
On6siens, mais TOne de F Altai*. Tchihatcheff ne descendait 
pas du lac d'Oo, mais du lac Karakol, k la fronti&re de 
Chine et de Sib6rie. Et cependant le dessinateur auquel il 
demanda de reproduire la vue de ce lac fut le m6me que le 
dessinateur du lac d'Oo et des vues des Pyr6n6es : Cic6ri. 
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AU MILIEU DU SIfiCLE 



I. 

AUX EAUX-BONNES. - ADOLPHE MOREAU. 

Tandis que Luchon n'arrivait qu*k 6tre le sujet de guides 
vieillots, les Eaux-Bonnes obtenaient du premier coup la 
perfection du livre d'6tablissements thermaux (nous passons 
sur une Excursion dans les Pyrenies, Nantes, imprimerie 
Mellinet, 1841, petit recueil de lettres, en 49 pages, enti&- 
rement sur les Eaux-Bonnes) : 

Eaux-Bonnes et Eaux-Chaudes, bains et sources, itine- 
raire de Pau a ces etablissements, par un tourist e. 
Eocperto crede Roberto. Pau, Vignancour,juinl841, in-12, 
de 304 pages. Etmieux: 

ItinSraire de Pau aux Eaux-Bonnes et aux Eaux- 
ChaudeSypar un touriste ; sejour et excursions. Deuatieme 
Edition, revue et augmentee. Experto crede Roberto. Pau, 
Vignancour, mai 1844, in-8 de 500 pages: figures hors 
texte, de Laroche, Beaume, gravies par Louis Marvy (qui a 
eu une reputation pour les vernis mous), Buzelot; Tune 
de ces eaux-fortes (Castel-GSlos, vallee d'Ossau) est sign6e 
Laroche del. y C. Daubigny sculp. : celle-ci jusqu'k present 
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est non d6crite dans les catalogues de l'oeuvre grav6 
de Daubigny. 

Livre jeune, et qui le restera toujours : iln'a pas une ride. 
Livre d'un homme qui a de l'esprit naturel et le don de 
rester alerte et amusant dans les details les plus ordinaires : 
c'est Adolphe Moreau, agent de change k Paris, collec- 
tionneur d'objets d'art, et le principal cr6ateur de la 
promenade horizontale des Eaux-Bonnes. 

On ne saurait plus agr6ablement qu'avec lui arriver k 
Pau, descendre a l'h&tel de France chez Gardferes, ou k 
Thdtel de l'Europe chez Vigui6 ; monter dans une « vinai- 
grette », visiter la ville, le cMteau, les deux maisons de la 
rue du Tran dans chacune desquelles naquit Bernadotte 
(comme ces gascons font tout avec surabondance !), l'impri- 
merie Vignancour ou paraissaient alors quelques num6ros 
d'un Album Pyreneen (publication bientfit interrompue), 
les jardins de M. de Rippert ; louer une voiture pour 
trente francs, ou prendre pour sept francs une impAriale 
de diligence, traverser Gan, R6b6nac, S6vignac, Louvie, 
p6n6trer au coeur de la valine d'Ossau ; sojourner aux Eaux- 
Bonnes ou aux Eaux-Chaudes, choisir un hdteletunm6decin, 
s'abonner moyennant six francs pour la saison au salon 
Taverne, donner un coup d'oeil aux boutiques, aux tailleurs, 
au tir Labeille, aux sorciers, aux devins, aux montreurs 
d'ours; parcourir le Jardin Anglais, les promenades Gramont, 
Jacqueminot, du Kiosque, Eynard, du belv6der Fanny, celle 
de la Montagne Verte, cr66e en 1842, et la fameuse prome- 
nade horizontale, ex6cut£e en quarante jours par les soins 
de MM. de Kergorlay, de Ville, Moreau et Dulong de 
Rosnay, et ouverte en 1843 ; — se restaurer d'une bonne 
garbure; — donner aux dames le spectacle des jeux, 
exercices et dansesde la montagne parlesjeunesossalois en 
grande tenue, tout en se tenant en garde contra le trafic 
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si scandaleusement lucratif que Messieurs les guides, Esterle 
en tSte, se sont avisos de faire en vous montani sans 
vergogne, comme impresarii et malins qufiteurs, le « coup 
de la souscription pour les jeux. » — D&s 1844, les monta- 
gnards 6laient devenus trfes modernes, a Bonnes ! 

Pour les courses en montagne, Moreau n'en est guire. 

Passer des Eaux-Bonnes k Cauterets par le col de Tortes, a 
cheval, est un projet insense, douze heuresde cheval ! c'est 
trop, la constitution la plus forte doit en 6prouver une 
fiineste atteinte (Tauteur s'adresse aux malades en traitement 
aux Eaux-Bonnes) ; c'est une belle course pour quelques 
intr6pides amazones, pour les « baigneurs qui n'ont pas 
besoin des eaux ; d'ailleurs « vingt descriptions de ces 
lieux ont 6t6 publics. » 

Le pic de Ger, qui autrefois semblait h£riss6 de dangers, 
a depuis deux ans environ perdu beaucoup de son prestige. 
On y monte en soci6t6, on en revient frais et dispos : « tant 
il est vrai que nous sommes tous en ce monde de vrais 
moutons, qui sautons quand et oil un autre a saut£ avant 
nous ». Une manifere plus neuve de faire le pic de Ger est 
maintenant d'y monter la nuit (relation int^ressante et gaie, 
de Javary, professeur au college de Libourne, extrait de 
V Album Pyrenien d'aout 1841). 

Le Pic du Midi d'Ossau est toujours la grande affaire, 
mais combien moins grande dejk ! DansY Album Pyreneen 
de 1840, Gaston Sacaze d^crivait encore de fagon peu 
engageante les fameuses cheminees. Mais voici Tascension 
du due de Montpensier, kg& de dix-neuf ans, en 1843 : type 
d'ascension officielle ; Moreau nous en donne un tres vivant 
r6cit. Depart de Bonnes a cheval. Dix guides, dont Esterle. 
Entre Tavant-garde et le corps d'arm6e, Sacaze, mont^sur 
un cheval noir k tous crins, sans ^triers, comme un cavalier 
numide. Le prince. Le lieutenant-general Janin, commandant 
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la division. Le prdfet. Des conseillers de prefecture. Douze 
baigneurs et touristes. Aux chemin^es, Son Altesse grimpe ; 
le g£n6ral, dans son ardent d^vouement, grimpe ; le prdfet 
grimpe ; les conseillers de prefecture grimpent : Tun d'eux, 
Loyson, ne songeant qu'au prince, et commelit$a lui, posait 
le pied oil il venaitde le poser, prSt k le retenir surTabime ; 
l'auditeur au Conseil d'Etat Missiessy, etson fr&reFenseigne 
de vaisseau, grimpent, les baigneurs grimpent, Moreau lui- 
mdme dit avoir grimp£. En bon courtisan, le pic qui 
fut si dur aux g6od6siens se montre ce jour-ci d'humeur 
complaisante, etlesoleil frappe dur. En haut, repos d£licieux, 
champagne, noms dans une bouteille, on crie Vive laFrance! 
Gaston Sacaze chante le La haout sus las mountagnes de 
Despourrins, et Qutn fen ba laulhade, les amours du prince. 
Au pied du pic, excellent dejeuner offert par Son Altesse 
Royale. Bientdt, k cheval : « Messieurs, qui m'aime me suive!» 
crie le prince; et sur les g6n6reux coursiers Ton revient 
a fond de train aux Eaux-Chaudes , oil le due de 
Montpensier met pied k terre, re$oit les felicitations du 
corps municipal, les bouquets des jolies montagnardes, 
visite aux flambeaux le nouvel 6tablissement ; on rentre aux 
Eaux-Bonnes 6clair£es par les feux d'une 6clatante illumi- 
nation : le jeune prince invite a diner tous ses compagnons 
d'ascension, et, sans que rien chez lui trahisse la fatigue, 
re^oit les baigneurs, touristes, Strangers qui ont d£sir6 lui 
etre pr6sent6s. « II faut qu'il soit taill6 dans le fer et dans 
l'acier ». 

Nous voilk loin de Delfau ! Et il ne manque plus au pic 
d'Ossau apprivois£ que d'avoir des barreaux de fer dans 
ses cheminAes. II les aura. Revienne Tempire, et un pr6fet 
k poigne les lui fera poser. 

L'aimable volume d'Adolphe Moreau se termine par 
Tindication de la belle course Eaux-Chaudes-Panticouse- 
Cauterets ; mais il s'abstient de ddcrire la route de Panti- 
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couse k Cauterets par le Marcadau, « pour ne pas aller sur 
les brisdes de M. Boubde ». 

Indiquons ici : 

De la Loire aux PyrSndes, Lille, Lefort 1840, in-8 de 
433 pages : letires adress6es k sa mfere, en juillet 1829, par 
une infortunfie jeune femme qui ne peut guftre pratiquer la 
montagne, et, arrivfie au pont d'Espagne, ne va pas au lac 
de Gaube, 6tant prise d'une hfimoptysie ! 

Sketches among the Pyrenees, by the vicounless dc 
Satgd-Saint-Jean, with a french translation by M. Emile 
Deschamps. Paris, Arthur Bertrand; London, Bossange, 
et Leipsick, Michelsen, 1842, in-4° avec lithographies 
(insigniflantes). 

VEti du Purisien, dans le-n 12, d'avril 1843, du journal 
r Illustration, alors nouveau-n6. Gravures sur bois repr&- 
sentant les Eaux-Bonnes, Barfeges, Bigorre, et l'dtablis- 
sement de Saint-Sauveur (indiqu£ par erreur comme 6tant 
celui de Luchon) ; 

Les Pyrdndes, par le baron Taylor, 1843, grand in-8. Le 
titre est trompeur ; il n'est nullement question de Pyr6n6es, 
mais exclusivement d'arch6ologie. Cost une suite k Millin ; 
maistandisqueMillinne connaissait que Tantique, le baron 
Taylor ne s'occupe que du Moyen-Age. (Le baron Taylor 
avait donn6 deux articles sur les Pyr6n6es, sans int<$r6t, k 
la France littiraire de 1840.) 

Les articles sur les Pyr6n6es, cit&s dans la neuvifeme 
Edition des Merveilles et Beautis de la nature en France 
de Depping, 1845 (nous avons vu la premiere Edition en 1811). 

Thoughts on a view of the Pyrenees, stances. Pau, 
plaquette in-8 de dix pages. 
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II. 

VICTOR HUGO DEVANT GAVARNIE. 

Les OBuvres de Victor Hugo comprennent un volume 
intitule : En voyage, Alpes et PyrtnSes. Non point livre 
voulu, mais recueil factice de lettres 6crites de Suisse en 
1839, et de notes et descriptions prises sur des pages 
d'album pendant un voyage aux Pyr6n6es fait en 1843. 

Peu importe ! le titre est immense avec ses trois termes : 
Victor Hugo, Alpes, Pyr6n6es ! pour parler & la manifere 
d'Hugo lui-meme : triangle formidable! Et deux cents pages 
sur les Pyr6n6es c'est assez pour que tout soit dit, si Victor 
Hugo a ascensionn6 (car, si grand qu'il soit, il subit la loi 
g6n6rale: s'il ne monte pas, il ne peut rien). Hugo & la 
Rhune, au pic du Midi, et au Canigou ; — au Mont-Perdu, 
& la brftche de Tuquerouye, dans la valine d'Ordessa, au 
lac de Gregonio, au cirque d'Oo, ou simplement aux 
Oulettes de Gaube, en presence du Vignemale ! Hugo aux 
lacs glacis et dans les « enfers de granit », Hugo & la pointe 
des pics, entrant dans les nuages et conspirant avec la 
foudre ! Du contact de la Montagne et du Po&te, « 61£ments 
6normes ! » vont jaillir quels 6clairs?... 

CalmoDS-nous ! II n'est point montd. Les chapitres de son 
voyage sont Bordeaux, Bayonne, puis Biarritz, le village de 
pficheurs, d6jk en voie de transformation, et ici Victor Hugo 
proph&ise avec un amusant et inutile d6pit, dans ces lignes 
curieuses k relire aujourd'hui : 

«Somme toute, avec sa population cordiale, ses jolies 
maisons blanches, ses larges dunes, son sable fin, ses grottos 
Gnomes, sa mer superbe, Biarritz est un lieu admirable. Je 
n'ai qu'unepeur, c'est qu'il ne devienne h la mode. Ddjct 
on y vient de Madrid, bienldt on y viendra de Paris. On 
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lira la Gazette & Biarritz.... Le soir on ira au concert.... 
Alors Biarritz ne sera plus Biarritz.... Dfyk quelques 
symptdmes semblent annoncer cette prochaine transforma- 
tion. II y a dix ans, on y venait de Bayonne en cacolet ; il y 
a deux ans, on y venait en coucou ; maintenant, on y vient 
en omnibus. On se baignait au port vieux. Aujourd'hui, on 
se baigne au port nouveau. II y avait k peine une auberge k 
Biarritz ; aujourd'hui, il y a trois ou quatre « hdtels ». Ce n'est 
pas que je bl&me les omnibus, ni le port nouveau, ni les 
« hdtels » ; mais je crains les autres perfectionnements 
possibles etjevoudrais que Biarritz restAt Biarritz. Jusqu'ici 
tout est bien, mais demeurons-en lh.. . Du reste, l'omnibus 
de Bayonne k Biarritz ne s'&ablit pas sans resistance. Le 
coucou se d£bat contre l'omnibus, comme sans doute, il y a 
dix ans, le cacolet a lutt6 contre le coucou. Tous les voitu- 
riers de Bayonne se r^voltent contre deux selliers, Castex 
et Anatole, qui ont imaging les omnibus.... » (Quarante ans 
aprfes, la puissante corporation des voituriers de Biarritz se 
njvoltera contre le petit chemin de fer Bayonne-Anglet- 
Biarritz et contre le tramway k vapeur! Vaines resistances : 
Hugo lui-m6me Fa dit : cect tuera cela). 

Puis Saint-S^bastien, le port de Pasages (curieux chapitre) ; 
enfin, Pampelune. 

Sur les Pyr6n6es memes, sur la montagne, deux pages 
seulement. A d6faut d'6clairs, il faut noter ces deux etincelles 
de laboratoire, qui par induction permettent de reconstituer 
ce qu'aurait 6t6 le ton du livre si.... 

Sur Cauterets (indGpendamment d'une courte po6sie 
intitulfie A Cauterets, parue beaucoup plus tard dans Toute 
la Lyre) cette trfes belle lettre au peintre romantique Louis 
Boulanger : 

« Figurez-vous, Louis, que je me lfeve tous les jours k 
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quatre heures du matin, et qu'ft cetle heure sombre et claire 
tout k la fois je m'en vais dans la montagne. Je marche le 
long d'un torrent, je m'enfonce dans une gorge la plus sau- 
vage qu'il y ait, et, sous pr&exte do me tremper dans de 
l'eau chaude et de boire du soufre, j'ai tous les jours un 
spectacle nouveau, inattendu et merveilleux. 

» Hier, la nuit avait 6t& pluvieuse. L'air 3tait froid, les 
sapins mouill^s 6taient plus noirs qxx'k Tordinaire. Les brumes 
montaient de toutes parts des ravins comme les fum6es des 
felures d'un solfatare. Un bruit hideux et terrible sortait des 
t6n6bres, en bas, dans le precipice, sous mes pieds ; c'6tait 
le cri de rage du torrent cach6 par le brouillard. Je ne sais 
quoi de vague, de surnaturel et d'impossible se m£lait k ce 
paysage ; tout 6tait t6n6breux et comme pensif autour de 
moi ; les spectres immenses des montagnes m'apparaissaient 
par les trous des nu^es comme k travers des linceuls d^chi- 
r£s. Le cr6puscule n'^clairait rien; seulement, par une 
crevasse au-dessus de ma t6te, j'apercevais au loin dans 
Tinfini un coin du ciel bleu, p&le, glac6, lugubre et eclatant. 
Tout ce que je distinguais de la terre, rochers, forets, prai- 
ries, glaciers, se mouvait pele-mfile dans les vapeurs et 
semblait fuir, emport£ par le vent k travers l'espace dans un 
gigantesque r6seau de nuages...» 

Ma in tenant, Fantithese, le beau temps : 

» Ce matin, la nuit avait &t& sereine. Le ciel £tait 6toil£ ; 
mais quel ciel et quelles 6toiles ! vous savez, cette fraicheur, 
cette grftce, cette transparence melancolique et inexprimable 
du matin, les 6toiles claires sur le ciel blanc, une voute de 
cristal sem^e de diamants. A cette vofite lumineuse s'ap- 
puyaient de toutes parts les 6normes montagnes, noires, 
velues, difformes. Celles de Torient d^coupaient k leur 
sommet sur le plus vif de l'aube leurs sapins qui ressemblaient 
k ces feuilles dont les pucerons ne laissent que les fibres et 
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font une denteUe. Cellos do l'occident, noires k lour base et 
dans presque loute lour hauteur, avaient k lour cime uno 
clart6 rose. Pas un nuago, pas une vapour. Une vie obscure 
et charmante animait le flanc t6n6breux des montagnes ; on 
y distinguait l'herbe, les fleurs, les pierres, les bruyires, 
dans une sorte de fourmillement doux et joyeux. Le bruit 
du gave n'avait plus rien d'horrible, et 6tait un grand mur- 
mure m§16 k ce grand silence. Aucune pens^e triste, aucune 
anxi6t£ ne sorlait de cet ensemble plein d'harmonie. Toute 
la valine 6tait comme une urne immense ou le ciel, pendant 
les heures sacr6es de l'aube, versait la paix des spheres et le 
rayonnement des constellations. 

» II me semble, mon ami, que ces choses-lA sont plus que 
du paysage. C'est la nature entrevue k de certains moments 
myst^rieux oil tout semble rdver, j'ai presque dit penser; ou 
Faube, le rocher, le nuage et le buisson vivent plus visible- 
ment qu'4 d'autres heures et semblent tressaillir du sourd 
battement de la vie universelle.... » 

Et sur Gavarnie, ce fragment, d6jft autrement compliqu6 : 

« Lorsqu'on a passd le pont des Darroucats et qu'on n'est 
plus qu'k un quart d'heure de G6dre, deux montagnes 
s'6cartent tout k coup et vous d^couvrent une chose inat- 
tendue. 

» Vous avez visits peut-6tre les Alpes, les Andes, les Cor- 
dill&res ; vous avez depuis quelques semaines les Pyr6nt$es 
sous les yeux ; quoi que vous ayez pu voir, ce quo vous 
apercevez maintenant ne ressemble k rien de ce que vous 
avez rencontrd ailleurs. 

» Au milieu des courbes capricantes des montagnes h6ris- 
s6es d'angles obtus et d'angles aigus, apparaissent brusque- 
ment des lignes droites, simples, calmos, horizontales et 
verticales, paralleles ou se coupant en angles droits, et 
combin&s de telle sorte que de leur ensemble r&ulte la 
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figure 6clatante, rfielle, p6n&r6e d'azur et de soleil, d'un 
objet impossible et extraordinaire. 

» Est-ce une montagne ? Mais quelle montagne a jamais 
pr6sent6 ces surfaces rectilignes, ces plans r^guliers, ces 
parall&ismes rigoureux, ces sym^tries granges, cet aspect 
g6om6trique ? 

» Est-ce une muraille ? Voici des tours en effet qui la 
contre-butent et Tappuient, voici des cr&ieaux, voili les 
corniches, les architraves, les assises et les pierres que le 
regard distingue et pourrait presque compter, voili deux 
brfeches tailtees k vif qui 6veillent dans Tesprit des id6es de 
sieges, de tranchees et d'assauts ; mais voili aussi des neiges, 
de larges bandes de neige poshes sur ces assises, sur ces 
cr6neaux, sur ces architraves et sur ces tours. Noussommes 
au coeur de Y6t6 et du midi ; ce sont done des neiges eter- 
nelles. Or, quelle muraille, quelle architecture humaine 
s'est jamais 61ev6e au niveau effrayant des neiges <Hernelles? 
Babel, Teffort du genre humain tout entier, s'est affaiss^e 
sur elle-m&ne avant de l'avoir atteint. 

» Qu'est-ce done que cet objet inexplicable qui ne peut pas 
etre une montagne et qui a la hauteur des montagnes, qui 
ne peut pas fitre une muraille et qui a la forme des murailles? 

» (Test une montagne et une muraille tout & la fois ; e'est 
l'6difice le plus myst^rieux du plus myst6rieux des archi- 
tectes ; e'est le colosseum de la nature : e'est Gavarnie.... 

» C'esl lb, une impression qui ne ressemble h aucune 
autre; si singuliere et sipuissante a la fois qu'elle efface 
tout le reste et qu'on devient, pour quelques instants, m&ne 
quand cette vision magique a disparu dans un tournant de 
chemin, indifferent & tout ce qui n'esl pas elle. . .» 

(C'est le mot fameux de Ramond : une fois que le Marbore 
s'est saisi du spectateur, il n 9 y a plus que lui dans tout ce 
quimene a lui.) 
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Puis rien. Victor Hugo est venu aux Pyr6n6es, mais la 
place de po&te des sommets reste k prendre.... 

Le voyage cepondant, ne devait pas finir sans un coup de 
foudre ; il fut terrible et terrassa le po&te. Au retour, aprfes 
une excursion k Tile d'Ol^ron, Victor Hugo k Rochefort 
entra dans un cate pour attendre le depart de la diligence, 
ses yeux tombferent sur un journal. On le vit p&lir, porter la 
main k son coeur et s'enfuir comme un fou. 

Le journal racontait In catastrophe de Villequier. Cinq 
jours avant, le 4 septembre 1843, sa fllle L^opoldine, femme 
dujeune Charles Vacquerie, avait p6ri avecsonmari dans 
une promenade sur la Seine. . . ! 

Victor Hugo ne revint plus aux Pyr6n6es (les inscriptions 
en vers qu'on lui attribue, sur des registres de la valine du 
Lys ou autres, sont apocryphes). 

Mais il lui avait suffi d'un coup d'oeil sur Gavarnie pour 
etre charg6 d'61ectricit& latent e (le cirque-titan et le poete 
qui avait les tours de Notre-Dame pour H de son nom 6taient 
faits Tun pour Tautre), 61ectricit6 qui devait forc^ment so 
d6gagerunjour. Et void le d6gagement : ce n'est pas le 
« cycle py r6n6en » de la Ldgende des Sidcles, ou les Pyr6n6es 
restent k la cantonade; ce n'est pas quelque g6n6ralit6 
sublime sur les montagnes, comme la pi&ce Danger des 
Sommets (parue dans Toute la Lyre), d6peignant la terreur 
sacr6e qu'inspirent les hautes regions, et commengant par 
cette recommandation faite pour intimider les philosophes, 
mais rest^e sans action sur les alpinistes : 

« reveur, ne va pas sur les cimes. Ten viens. 

(Test terrible 

Grains les ascensions vers les hauts sommets noirs » 

Lefen viens est d'une belle illusion ! Mais tout est permis 
aux pontes... 

Le d^gagement d'61ectricit6, c'est une ptece sans titre du 
po&me de Dieu, et qu'on pourrait intituler la Goutte d'eau. 
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On se rappelle la vision de Ramond sur la Maladetta : les 
Pyr6n6es, sorties des eaux, remportees peu ft peu au fond 
des eaux par l'immense et constante 6rosion des agents 
atmosph6riques. 

Le pofeme d'Hugo reprend cetle vision et la pousse ft 
l'outrance. Void d'abord les Pyr6n6es ft T6tat naissant, ou 
plutdt ce qui n'est pas encore les Pyr6n6es : un mur haut de 
dix mille pieds, 6pais de dix lieues, barrant un continent 
d'une mer ft l'autre, k pic, ferme, 6gal, droit... Eh bien : 

« Dans des milliers d'ans, ces pierres, ruinees, 
Ges moellons, croulants, seront les Pyrenees. > 

En attendant, le mur est tout neuf, comme bftti d'hier, 
sans une Graillure ; son sommet correct semble « une seule 
pierre plate comme le toit d'un palais d'Orient ». 

Mais voici les agents atmosphiriques : le pofete — - faisant 
parler un ath6e qui tient pour la citation due ft Tinfiniment 
petit — les ram^ne ft leur plus simple 616ment : la goutte 
d'eau. II pleut sur le mur intact, le vent chasse la pluie, 
mais une goutte d'eau demeure. II pleut ; il pleut encore, et 
toujours la goutte d'eau reste, qui finit, 6tant sph6rique, par 
se creuser un imperceptible bassin circulaire — un cirque 
pour goutte d'eau. Et maintenant il n'y a plus qu'ft laisser 
pleuvoir pendant les sifecles, laisser agir la goutte d'eau, 
Gavarnie est fait ! 

Quel est done l'auteur de ce monument cyclop6en, vaste, 
stup6fiant, fou, pr6cipice-6difice ? Quel Vitruve? Quel 
Scopas ? Quel Sostrate ? Quel Etinopus ? Quel Phidias du 
Ciel a bftti ce vertige, construit cette attique avec des monts 
rompus? Qui a cr66 le colosse? — L'atome, la goutte 
d'eau ! crie l'ath^e triomphant. — Et la goutte d'eau 
— reprend le po&te, qui crie plus fort — qui Va faite ?... 

L'effrayant, avec une pareille id6e pouss6e au d6veloppe- 
ment de quatre cents vers, e'est l'assimilation soutenue, 
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prolongge, forcta, de Gavarnie & one architecture. Et puis 
TobU ordinaire humain est impuissant & discerner les formes 
qu'aper^oit le regard fulgurant du po&te : 

« Lapparition, l'enigme, la chimere 

Taillee a pans coupes et tiree an cordeau. 

L'aube est sup le fronton comme on sacr6 bandeau, 

Et cette enormite songe, august© et tranquille ! 

Morceau d'Olympe ; reste Strange d'uno ville 

De l'infini, qu'un etre inconnu demembra ; 

Cour des lions d'un vague et Binistre Alhambra ; 

Gageure de D£dale et de Titan ; demence 

Du compas ivre et roi dans la montagne immense... 

Un mont dort dans un angle, un autre est accoude 

Et la brume a son cou s'onfle et pend comme un goitre. 

Vois croitre vers la cime et vers le bas dforoitre, 

Ecaillant de lichens leurs lourds granits vermeils, 

Cos grands cercles de bancs superposes, pareils 

A des boas routes Tun au-dessus de l'autro. 

Avec on ne sait quelle attitude d'apdtre 

Un rocher reve au seuil ; et, le long des degres, 

D'autres blocs stupefaits, voiles, desesplres, 

Semblent des Niobes, des Rachels, des Hecubes... 

Des albatres, des gneiss, dos porphyres caducs 

Melent a ses creneaux des cercles d'aqucducs, 

Et la-bas la vapeur sous le fronton estompe 

Des Elephants portant des blocs, baissant leur trompe.... » 

Et plus loin : 

« .... Tours oil Ton dirait que chante Beethoven, 
Pyldne, impostc, cippc, obelisque, peulven, 
Tout en foule apparait ; soubassements, balustres 
Oil l'eau nacree 6 tale au jour ses vagues lustres ; 
Crevasses oil pourraient tenir des bataillons ; 
Sur les parois, des creux pa roils a ces sillons 
Qu'aux temps diluviens laissaient aux seuils des antres 
Et dans les grands roseaux des passages de ventres : 
La, des courbes, des arcs, des dftmes ; par cndroits, 
Des mure carres, des plans egaux, des angles droits, 



Digitized by 



Googlt 



AUX PYRENEES. 125 

Partout la symetrie inconcevable et sure ; 

Des grading dont on semble avoir pris la mesure 

Aux angles des genoux des archanges assis. 

Des pinacles geants portent des oasis... 

Piranese effare\ macon d'apocalypses, 

Seul comprendrait ce noeud d'angles, d'orbes, d' ellipses. 

Une espece d'etrnnge et morne entassement 

De breches, de frontons, de cavernes, de porches, 

Ou les astres hagards tremblent comme des torches, 

Et, dans on ne sait quel cintre demesure, 

De l^toile qui flotte avec de Fazure.... » 

Pour tout autre qu'Hugo, est-ce vraiment le cirque de 
Gavarnie ? 



m. 

LE DUG DE NEMOURS AU CAMBIEIL ET AU MARBOR& 

La conqu&e du N6thou pr^sagcait celle de tous les pics, 
puisque le glacier, d6sormais, n'en pouvait plus prot^ger 
aucun. C'en 6tait fait de la tactique pyr6n6enne primitive, 
qui consistait essentiellement, en presence d'un glacier, k 
faire volte-face tout net. 

(Test maintenant au due de Nemours, qui fut un habitu6 
de Cauterets, de se signaler aux Pyr£n6es. 

En 1846, trois semaines aprfes M me Lerouge, n6e 
Dupont-Delporte, il fait le 18 aout Tascension du Vignemale 
— avec le commandant Courtois d'Hurbal, le m6decin 
militaire Alphonse Pasquier (celui qui fut tu6 en 1871, aux 
6v6nements de la Commune) et M. Formentin-Damase : — les 
guides furent Laurent Passet, Henri et Jean-Marie Palasset. 

Cette meme anntfe, avec le guide Marc Sesquet de G6dres, 
il emportait en premiere ascension un sommet capital et 
difficile sur la fin : le Pic-Long du Cambieil (ne pas confondre 
avec son facile voisin le pic de Cambieil). 
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Le due de Nemours a fait aussi la premi&re ascension 
— non pas du Cylindre, comme on Ta dit, — mais de ce 
qu'on appelait quelquefois le faux Cylindre, le plateau du 
Cylindre consid^ni alors comme faisant partie d'un ensem- 
ble appele le Cylindre ; e'est le pic du Marbor6 d'aujourd'hui. 
C'est de Ik que, plongeant sur la source de la cascade de 
Gavarnie, le prince put verifier lui aussi, comme il le dit a 
Chausenque, la non-existence du pnJtendu lac. 



IV. 

CHAUSENQUE AU NEOUVIELLE. 

Alors, k soixante-cinq ans, entrain^ par l'exemple, press£ 
par rid6e que les points les plus remarquables desPyr6n6es 
ont <5t(5 atteints, Chausenque se decide. 

II faisait en 1847 un court s^jour k Bar&ges. Le 10 Juillet, 
il part k deux hcures du matin avec le guide Bastien 
Teinlurier; aprfes une heure et demie de mont^e dans le 
Lienz, il laisse son cheval pour prendre « le grand bkton » 
et commencer une interminable ascension ; passe au lac de 
la Glaire, d^jeune bri&vement sur une pelouse, avec un 
vent plus que frais ; puis au lieu de marcher droit au pic, 
voie impossible ou il a 6chou6 une fois, s'616ve sur la 
gauche des lacs sup^rieurs, « miroirs sombres qui dans 
leur solitude 6ternelle ne r6fl6chissent que de sauvages 
et grandioses decors »; d6couvre en plein k gauche, 
dans les festons aigus de l'arete Nord du N^ouvielle et 
au plus haut d'un long berceau de neige et de grands 
6boulements, la brfiche par ou il veut franchir cette arfite ; 
y monte sur la neige que le soleil commengait k ramollir, 
tantdt en contournant des « 3tangs glacis que d^celait une 
belle teinte de vert-c£rul6 partout ou la glace fractur6e 
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avait laiss£ surgir l'eau », tant6t ayant peine k se soutenir 
sur lcs pentes dans l'ombre et congelees par la nuit; atiaque 
les fatigants dboulis, franchit la brfeche (qu'il appelle breche 
ou col des TourelteSi brfeche si bien visible du port de 
Peyresourde en avan^ant un peu vers la valine de Louron) 
et passant sur le versant Est, ainsi qu'il avait 6i6 d61ib6r6 
avec Ramond quarante ans auparavant, se trouve au 
sommet d'un grand plan neige, avec le lac d'Aubert k huit 
cents metres sous les pieds. 11 6tait neuf heures. Encourage, 
et aprfes quelques minutes de repos, il pousse au Sud, avec 
precaution, « pour 6viter de p^rilleuses glissades sans point 
d'arrfit aucun jusqu'au terne miroir qui en bas 6tait orn6 de 
sapins k peine perceptibles », sur cette neige ou en 1812 
avait gliss6 un pr^d^cesseur oublte; en sort pour prendre les 
rochers, « champ tr6s scabreux resserr6 entre la neige et le 
vide ou la terre semble fuir, » et, les difficult&s augmentant, 
est contraint de s'arreter, « assis au bord m£me du vide » ; 
il parcourt « avec plaisir » — du lieu meme jadis t^moin des 
angoisses de La Boulinifere — le d^dale de rochers, de neiges 
et de rocs 6tendus sous ses pieds. Le guide, parti en recon- 
naissance, n'ayant pas trouv6 praticable la suite de la crete, 
on revient k la neige, pour la traverser horizontalement . 
« Ici, le b&ton ferr6 est Tancre de salut, sur ce sol perfide 
d'une fermete in^gale et sous un angle qui parfois n'^tait 
pas moindre de soixante-dix degrds ». La travers6e heureu- 
sement faite, on reprend le rocher, Tascension est possible ; 
la tete du pic est attaqu^e avec ardeur, et plus heureux que 
soixante ans plus tdt Reboul et Vidal, a midi Chausenque 
se voit, avec une immense satisfaction de la difficult^ vaincue, 
au sommet, si longtemps d6sir6, du N&mvielle. 

II y passa trois heures en contemplation devant « la 
sublimits des perspectives ». 

Pour varier la descente, le col d'Aure le tentait, mais le 
temps manquait. Reprenant done, — peut-dtre sur les pas 
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de La Boulini&re, — la br&che des Tourettes (aujourd'hui 
brkche de Chausenque), il renlre k Bareges aprte une 
course de dix-sept heures, par laquelle, d6passant pour la 
troisi&me et dernifere fois aux Pyr6n6es la cote de trois 
mille mitres et ressaisissant a point l'occasion perdue 
vingt ans avant devant le Vignemale, il s'inscrivait enfin 
sur la liste glorieuse des vainqueurs de grands sommets. 

Quatre jours aprfts, conduit par le m&me Bastien, le due 
de Nemours, avec le commandant Courtois d'Hurbal, faisait 
la seconde ascension du N6ouvielle, en montant par Escou- 
bous, le col d'Aure et toute la grande neige, retour par la 
br6che des Tourettes et le Lienz. 

Faite divers : 

En 1846-47, un ami d' Albert de Franqueville, le marquis 
de Turenne d'Aynac, excellent montagnard (depuis membre 
du Club Alpin et qui fit de grandes ascensions dans les Alpes 
& soixante-douze ans), s'6tablissait, pour chasser Tisard et le 
bouquetin, au Sud de Gavarnie et du Mont-Perdu, dans la 
region espagnole Torla-Fanlo-Ordessa-Niscle. II y campa, 
il y v6cut, il la connut de fond en comble, autant qu'ont pu 
la connaitre ceux qui depuis l'ont mise en valeur. S'il efit 
6crit, sur ce revers Sud du Marbor6, une simple plaquette, 
comme celle de Franqueville sur le N6thou, il se fut mis au 
premier rang des observateurs k qui est due la relation 
des Pyr6n6es. Mais il n'6crivit pas et, pyr6n6iste muet, n'a 
laiss6 aucune trace. Le versant espagnol resta k ddcouvrir. 

G'est un moment d^cisif de la carrifire d'un pic que celui 
ou, d6jk vaincu par l'homme, il capitule devant la femme. 
II ne serait pas galant de dire qu'il est humilie, mais enfin 
il se classe d&ormais comme plus traitable et transigeant. 
Le sommet des Pyr6n6es, la terrible Montagne-Maudite en 
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vint lkle 14 juillet 1848: quatri&me ascension du N6thou, 
par le R6v. Marschall et Miss Marschall, avec Pierre Barrau 
et Haurillon. En 1849, M me Ta vernier, femme du receveur 
g£n6ral de la Charente, aprfes avoir mont6 la Tusse de Mau- 
pas, prend part k la cinqui6me ascension. En 1850, le nom 
d'Am&ie Alluaud, de Limoges, se trouve parmi ceux des 
louristes de la septi&me ascension (la sixi&me est celle du 
prince Lobanof, aide de camp du Czar). Dfes lors le N6thou, 
p^nible — moins, si Ton y mettait le temps — mais non 
vertigineux, et nullement dangereux dans de bonnes condi- 
tions, va devenir le plus populaire des pics pyr6n6ens (un 
enfant de dix ans le montera en 1853). Les ascensions seront 
ininterrompues et de plus en plus nombreuses. 

Achille Jubinal r^unit ses articles en un volume : Lettres 
sur les Pyrenees, ou Voyage de Paris au Canigou, Paris, 
Amyot, 1848 (imp. Boehm, Montpellier), grand in-8° de 
232 pages. Avec la mention : Ce livre rCa Hi tiri qu'i cent 
exemplaires settlement. 

De la mfime 6poque un r^cit anonyme : La Maladetta 
(public en deux articles dansle MagasinPittoresque do 1851). 
Ce n'est que l'excursion du port de V^nasque, mais triste, 
en octobre, par la neige : paysage « atroce*. Voyageur peu 
renseign^ ; ignore les noms de Franqueville et Tchihatcheff; 
sait seulement que le N6thou a &t& conquis « par un Russe*. 
Croit devoir ajouter : « Taurais ete tenti d'humilier A mon 
tour sous Varrogance de mes souliers ce front sublime, 
que la neige m'aurait sans doute arrSti. » Phrase de 1820 
trfes en retard. Etalors: ««/ie me contentai dedescendre 
respectueusement A sespieds, et les ay ant longisjusqu'A 
la hauteur du Trou du Toro, je passai le port de la 
Picade. » (Sic. On voit qu'il s'est bien gard6 de descendre !) 



II 
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LES OFFICIERS TOPOGRAPH ES 



CAMPAGNES DE 1848-1852. — LA CARTE D'ETAT-MAJOR. 

Le milieu du si&cle, 1850, est dans la literature pyr&- 
n&ste le point mort. Les livres anciens ont disparu, les 
nouveaux sont i naitre. Ramond est devenu vaguement 
Wgendaire, ce qui veut dire qu'on n*a plus aucune id6e de 
ce qu'il a r6ellement fait. Le Ghausenque de 1834 aussi est 
loin. Pour unique ressource la cinqui&ne Edition du guide 
Richard, itineraire pittoresque et artistique du giologue, 
de I'homme du monde et du malade (sic), qui fait des efforts 
pour s'am&iorer, 61imine un certain nombre de r^cits tout 
en se cramponnant k Dusaulx et a la dame qui a mont6 le 
pic du Midi k cheval, multiplie les renseignements pratiques 
et bouche ses trous gr&ce k Adolphe Moreau et a Boub£e. 
Livre hybride, et livre d'une 6poque hybride ou Ton va de 
Paris aux Pyr6n6es en chemin de fer jusqu'k Tours ou Chft- 
teauroux, et le reste en diligence. 

La p&iurie d'^crivains n'emp6che pas la connaissance 
pittoresque de la chafne de marcher a pas de g£ant. 
Par les officiers d'^tat-Major, d'abord. 
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Les premieres operations g6od6siques avaient trac6 sur 
le sol de la France des bandes de triangles, m6ridiennes ou 
perpendiculaires, formant par leur croisement des quadri- 
latAres vides qu'il fallut ult6rieurement remplir de triangles 
de premier ordre. Gette « triangulation de remplissage*, 
pour la partie Ouest du quadrilatfere Albi-Quillan-Luz- 
Castelnau, ramena aux Pyr6n6es, pour deux campagnes 
1841-42, un officier de la premiere triangulation : Peytier, 
devenu commandant d'Etat-Major, ayant pour adjoint, 
en 1841 le capitaine Cury, en 1842 le capitaine Sumpt 
(depuis, general, gouverneur des Invalides, les deux bras 
emportfis & la guerre). 11 n'eut pas & ascensionner de 
nouveau les grands pics difficiles, mais il eut & bivouaquer 
dans des stations dont plusieurs lui 6taient bien connues : 
Jurangon, Cambeillon, l'Escuretz, pic du Midi, Montesp£... 

La triangulation de second et de troisi&me ordre fut 
execute en 1848. Au point de vue pyr6n6iste, 4 cdt6 de la 
memorable campagne des g6od£siens de la premiere trian- 
gulation, elle nefutqu'unjeu : operations rapides n'exigeant 
qu'un jour par station, instruments plus portatifs, pics 
faciles ; m&ne, beau temps, et la grande chaleur du Midi, 
parfois <5crasante. Mais pour des officiers vigoureux, capi- 
taines Manfeque (region de Maul6on), Tabuteau (Urdos, Luz), 
Loupot (Luz), Rozet (Luchon-Ouest), Testu (Luchon-Est et 
Perpignan : c'est le Testu de Corabeuf), Serviet, d'Avout, 
et Saint-Sauveur (Foix), etc., rien de tr6s p(5nible. Les 
capitaines Tabuteau et Loupot eurent la plus belle part : 
Gabizos, pic du Midi d'Arrens, Cabaliros, Bergons, Pim6n6, 
Arbizon, pic d'Arr6, Montn6 de Luchon, etc.; magnifiques 
excursions dans les Pyr£n6es aux frais de TEtat. 

(Chef de section, post6 a Saint-Gaudens en 1849, Peytier, 
lieutenant-colonel. Bien 16 1 il passa dans les grands chefs. 
Coraboeuf, retrait6 comme colonel a sa limite d'&ge en 1837, 
avait continu6 4 servir comme chef de la section de la carte 
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de France au D6pdt de la Guerre jusqu'k soixante-treize 
ans ! En 1850, lorsqu'il fallut remplacer le c61febre 
g6od6sien, ce fut son ancien adjoint des Pyr6n6es, Peytier, 
qui prit la direction du service, en m&ne temps que l'ancien 
second de Peytier aux Pyr6n6es, devenu le chef d'escadron 
Hossard, venait servir sous ses ordres a Paris, comme 
charg6 de la direction de la topographie et du dessin.) 

Leur travail aux Pyr6n6es termini, les officiers triangu- 
lateurs — cette sp6cialit6 se faisait rare — all&rent op^rer 
dans l'Oisans (terrain plus ardu). 

Derrifere les g6od6siens viennent les topographes : des 
brigades d'officiers d'Etat-Major, qui font successivement 
campagne de 1849 a 1852, se partageant la chaine par 
grands parall61ogrammes de quinze h vingt lieues carries 
de terrain. Ces officiers-ci font certainement nombre 
d*ascensions. Cependant ils n'ont pas obligation absolue de 
monter les grands pics jusqu'k la pointe, ils les contournent 
plutot pour en connaitre les diverses faces ; ils doivent surtout 
fouiller les hautes regions, d^meler la montagne et aussi la 
nomenclature ; ils sont pourvus de guides et campent pendant 
quatre mois de campagne. Plusieurs font deux campagnes, 
ou trois, dans la haute chaine. Cette topographie est une 
immense op6ration, bien que moins a Ce//el, en apparence, 
que celle des g6od6siens. Consid6rez ceux qui Tex6cutent 
comme ne formant qu'une seule individuality collective, et 
le travail de « Tofficier topographe », totalis6, repr6sente 
quelque chose comme une excursion pyr6n6enne de deux 
mille journees de courses dans les hautes regions. Et 
non de petites journ6es ! Commences avant le lever du 
soleil, finies apr&s son coucher. Si Ton en avait le compte- 
rendu d6taill6, sur le pied des r6cits de courses actuels, il y 
en aurait pour vingt volumes. Travail de missionnaires et 
de b6n6dictins — a pu dire le g6n6ral Blondel dans sa notice 
de 1853, — auquel les officiers se livraient sans t6moins, sans 
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l'excitation permanente des chefs, sans l'entrafnement de 
l'exemple des camarades, avec un admirable z61e : « c'est en 
soi-meme qu'il faut trouver le foyer auquel on s'^chauffe ». 
(Dans les Hautes-Alpes, surtout dans la r6gion d6sol6e du 
Pelvoux, en 1853, vingt officiers avaient v6cu plusieurs 
mois tr6s durs sous la tente k 2500 et 3000 metres). 

Le travail des topographes n'est pas anonyme : chaque 
feuille de la carle d'Etat-Major donne les noms des officiers 
qui ont op6r6 sur le terrain. Retenons-en quelques-uns, 
d6cisifs pour le pyr6n6isme : 

Capitaine Mercier : topographia le chainon des Albferes ; 
capitaine de Brossard : C6ret. 

Capitaine Grandjean : r6gion Nord, et capitaine Babou : 
r6gion Sud du Canigou ; Prats-de-Mollo. 

Capitaine Thil : chaine au Sud de Prades; capitaine 
Delmas : au Sud d'Olette; capitaine Hulot: au Sud de 
Fontp6drouse; capitaine (Ehmichen: Mont-Louis, Puigmal. 

Le capitaine Deschiens eut a rendre une bande 6troite : 
le desert de Carlitte, et la r6gion du lac Lanoux, comprise 
entre les pics de Carlitte et P6drous. (Avoir v6cu et campd 
dans le desert de Carlitte n'est pas banal !) 

Capitaine de Cholet : Belcaire, col de Paillers ; capitaine 
Ramond : Lapazeuil ; capitaine Balland : M6rens, Orlu ; 
capitaine Courier : Ussat. 

Le lieutenant P6ro : soixante kilometres de sinuositAs de 
chaine frontifere entre la Tour de Carol, le Campcardos et 
le pic de Canalbonne. 

Lieutenant Mamony : Ustou, Aulus, le Montcalm. 

Capitaine de Cholet : port deGuillou, Collac,Montrouch, 
Conflens. 

Capitaine Hulot : port de Salau, Mont-Vallier, pic de 
Mauberme. 

Capitaine de Bletterie: du Crab6re a Pales de Burat; 
r6gion du Gar et du Cagire. 
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Pour la feuille de Luchon, lecapitaineCEhmichen eut vingt- 
cinq kilometres de haute chaine (pour une seule campagne, 
c'est trop !) du port de la Picade au pic de Batchimale : 
hautes regions du Lys, d'Oo, de Clarabide, pic du Midi de 
G&ios, lac de Caillaouas, et cette region, presque inconnue 
alors, des Gourgs-Blancs, qui restera sur la carte une des 
moins parfaites, mais dont Tofficier topograpbe n'a pas 
moins 6t6 le premier explorateur. 

Dans la fameuse feuille de Luz, la plus difficile et la plus 
dispendieuse de la carte de France (carte qui a cofit6 douze 
millions) aprfes celle des Hautes-Alpes : 

Gapitaine Grandjean : du port de la Pez au port de Mou- 
dang. Pic d'Arbizon, haute region d'Aure, du Lustou et du 
Batoa, de Riou-Majou, d'Ourdissetou. 

Capitaine Tabuteau : Nord de Barfeges et d'Arreau, pic 
du Midi. 

Lieutenant P6ro : du port de H6chempy au port de la 
Canaou. Le d6dale de la region du N6ouvielle-Couplan- 
Cambieil ; cirque de Troumouse. 

Capitaine de Coynart : Argelfes, d6fil6 de Pierrefitte, Luz, 
Cauterets, Cabaliros, partie Nord du massif etpic d'Ardiden, 
Nord de Lutour jusqu'ft Estibaoude. 

Capitaine Hulot, autre d&lale : la partie Sud de FArdiden, 
le Santchfi, Pragnferes. Haute region de Lutour, Estom- 
Soubiran. Cirque d'EstauW, cirque de Gavarnie. Region 
d'Ossoue, FEstdu Vignemale jusqu'ft la ligne Mohtferrant- 
Couloir de Gaube. 

Capitaine Beaudoin : TOuest de Cauterets ; Monn6, lac de 
Gaube, Grand-Vignemale ; Tinextricable region dite d'Ara- 
gon, jusqu'au pic de Cambalfes ; Arrens. 

Capitaine Henri Saget : du col de la Pierre Saint-Martin 
au col de Peyrelue. Le Gabizos, la Latte, le Ger, la region 
d'Artouste, la vallee d'Azun, le lac Miguelou, et le Balaitous. 
(On a attribute k cet officier une ascension au sommet du 
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Balaitous en 1851. Nous tenons de lui-mfime, de M. le general 
Saget, qui conserve sur son sejour de quatre mois aux 
Pyrenees et de ses campements sous la tente en compagnie 
du guide Biraben dit Eschotte, des souvenirs extrfimement 
vifs et precis, qu'il n'a pas monte le Balaitous : il l'a etudie 
sous ses divers aspects en montant au Labassa, aux crfites 
de Fachon, surtout k la passe de la Barane, etc.) 

Et plus & rOuest : 

Capitaine Deguilly : Assouste, Gabas, region du pic du 
Midi d'Ossau, pic d'Estremfere, Accous. 

Lieutenant Petit : region du pic d'Anie ; quarante kilo- 
metres de chaine frontifere, du pic d'Arlet au port de 
Bet^ula. — Etc. 

Et lorsque ces officiers quittent les Pyrenees, on peut 
dire qu'ils emportent sur eux, virtuellement, la represen- 
tation complete, le portrait du versant frangais. 

Pour mettre ces elements en oeuvre il va falloir encore 
bien du temps. D'abord la mise au net, par les officiers, des 
minutes de la carte, qui sont au 40.000 8 , c'est-4-dire le 
double lin^airement, en surface le quadruple de la future 
carte au 80.000*. (Pour la montagne ce n'est que juste, et 
dans ces proportions la representation des Pyrenees est 
vraimenttdaire et superbe). Un point curieux, lorsqu'on 
voit (au service geographique de l'armee), juxtaposes, les 
dessins originaux des divers fragments de terrain, par des 
officiers divers : les differences d'aspect general, de main et 
de rendu ! (Test que si la g6od6sie est une science, la topo- 
graphic, qui comporte une dose d'arbitraire, depreciation 
personnelle, est un art, — ou se trouvent des maitres ! 

Aprfts, viendra la reduction des dessins au 80.000 8 par les 
dessinateurs du D6pot de la Guerre. Pour les parties de 
haute montagne le temps n6cessaire au dessin des hachures 
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s'accroitra consid^rablement, et les meilleurs dessinaleurs 
sp6cialistes n'arriveront pas k produire un d6cimfetre carrt 
par mois. (Colonel Berthaut : la Carte de France^ etude 
historique, 1898-99.) 

Aprte, viendra la gravure. 

Ce n'est que post6rieurement k 1857-1864 que les pyr6- 
n6istes pourront s'aider de la carte de FEtat-Major, publi6e. 



n. 

MONSIEUR DE CHAUSENQUE. 

Chausenque — ancien officier topographe — s'&ait mis 
vers 1854 k revoir son livre, k le completer. A soixante- 
douze ans, il en donne la seconde Edition : 

Les Pyrenees, ou voyages pidestres dans toutes les 
parties de ces montagnes depuis VOcdan jusqu'a la 
MSditerranSe, avec une carte et quelques vues des Pyri- 
ndes, par M. V. de Chausenque, ancien capitatne du 
gSnie; 2* Edition, revue, corrigee et augmenMe. Agen, 
imprimerie de Prosper Noubel, 1854, 2 vol. in-8. 

La premiftre Edition, d^jft, demandait k etre allegte de 
trois cents pages. Chausenque, ici, en rajoute quatre cents 
de morceaux rapport6s, qui s'appliquent presque tous aux 
Hautes-Pyr6n6es (la partie des sources de la Garonne a 6t£ 
peu augments, celle des Pyr6n6es-Orientales pas du tout). 
Les proportions n'y sont plus. Mille pages de petit texte 
compact, un veritable Corpus juris, qu'on ne pout plus lire 
d'affil6e. Beaucoup de lecteurs meme renoncent tout-ft-fait. 
lis ont tort, les bons morceaux y abondent : 

Les noix ont fort bon gout, mats il faut les ouvrir. . . 

A cdt6 d'interminables longueurs, — comme cette digres- 
sion k propos des mat&iaux de construction de Port- 
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Vendres, ou Chausenque passe en revue pendant quatorze 
pages toutes les constructions du raonde, y compris celles 
des Astfeques et les ruines de Khorsabad ! — et bien que leg 
616ments les plus anciens, la langue de 1805, les faveurs 
d'Hygie et les salons de Lucullus soient Granges en 1854, 
ce recueil est infiniment pr6cieux. 

D'abord, en 1854, c'est encore la seule description 
s6rieuse qu'on ait de Tensemble des Pyr6n6es. 

Et ind6pendamment de ses courses personnelles, com- 
pl6t6es par les nouvelles excursions au port de Plan, aux 
Eaux-Bonnes, par le chapitre du pic d'Ossau, par celui du 
N6ouvielle, M. de Chausenque a soin de donner extraits des 
r6cits des ascensions c616bres : ainsi, il connait et cite le 
voyage de Ramond au sommet du Mont-Perdu, il cite 
Franqueville, le prince de la Moskowa. Son livre est done 
pour T6poque, trfes complet. 

Ce n'est plus seulement un livre d'impressions person- 
nelles : e'est un trait6 et un guide. Mais alors, comme tel, 
confus. Sous sa forme nouvelle, ce trait6 sur la mati6re 
pyr6n6iste ne r6gnera pas longtemps et sera bientdt d6trdn6 
par des guides plus clairs : e'est que les Voyages pidestres 
ne peuvent apprendre les Pyr6n6es k ceux qui ne les savent 
pas, car pour dthneler Chausenque il faut etre soi-meme 
un pyr6n&ste trfes au courant. 

Cette mfime ann6e, Chausenque, Tadmirateur do 
Ramond, eut une immense joie. II hit, et depuis ne cessa de 
relire avec enthousiasme les trois articles do Sainte-Bouvo 
sur Ramond, le Peintre des Pyrenees (septembre 1854). 

Sainte-Beuve ne prit pas Ramond comme un sujet occa- 
sional ; cette etude, il la prem&litait depuis longtemps, et 
dfes 1832 elle est en germe dans cette note de Tarticle sur 
Senancour : « Les lettres de William Coxe sur la Suisse 
avaient paru en France des 1781, traduites et enrichies 
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d' observations etde descriptions nouvelles par M.Ramond. 
Celui-ci, comme peintre de la nature alpestre, a sa place 
entre Jean^Jacques et Oberman. II est a croire que le 
jeune Senancour s'itait nourri de cette lecture. M.Ramond, 
trop peu gonnu comme litterateur, appartenait a ce 
mSme mouvement d'innovation d'ou est sorti M. de 
Senancour.... » 

En 1844, dans un article sur Charles Nodier et 4 propos 
d'une r&mpression faite par celui-ci des Aventures du 
jeune d'Olban, Sainte-Beuve cite en passant le nom de 
Ramond, historien si eminent des Pyrenees. 

Sainte-Beuve n'est pas montagnard et ne connait pas les 
Pyr6n6es, il sera capable k l'occasion de prendre M. Thiers 
pour un 6crivain de montagne ; mais ses articles sur Ramond 
ne lui en font que plus d'honneur ; sans savoir ce que sont 
les hautes regions, il a merveilleusement devin6, senti en 
Ramond l^crivain de sommets. II en a regu une impression 
profonde et persistants. 

Plus tard encore, en 1862, parlant du physicien Biot, 
« sens6, judicieux, fin, mais aussi diffus, prolixe, sans rien 
qui p^nfetre ni qui marque, qui se grave, sans rien qif on 
emporto avec soi, malgr6 soi » il reprend : « Ramond, le 
peintre observateur des Pyrenees, est bien autrement 
colore et emu ! » 

Sainte-Beuve demandait que les maitresses pages de 
Ramond et de la literature de montagne fussent tiroes de 
Foubli et r&mprim6es. Ceci n'est point encore fait 
aujourd'hui. 
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LfiZAT 



I 

LE PLAN EN RELIEF. 

Si Ton a d6jk du mal k sauver la m^moiro des pyr6n&stes 
qui 6crivent — et qui £crivent comme Ramond — qui se 
souviendra de ceux qui n'6crivent pas ? 

Void le grand pyr&i&ste de 1850. Qui soup^onnera bientot 
quels furent ses exploits et sa gloire ? II n'a pas laiss6 une 
ligne. 

Et pourtant, Fignorer, c'est omettre tout un chapitre de 
Thistoire des Pyn$n£es, qu'il remplit seul pendant vingt ans, 
s'attachant k une region de premier ordre qu'il a laiss(5o 
6puis6e, lui ayant arrach6 son dernier secret. 

Les officiers qui, en 1849, faisaient pour le compte de FEtat 
la topographie au Sud de Saint-Gaudens, les capitaines Bal- 
land, Fourcade, de Bletterie, (Ehmichen, rencontraient avec 
surprise, sur le terrain, un particulier qui faisait les memes 
operations qu'eux, pour son propre compte. 

Chausenque, en meme temps, dans son chapitre de la 
valine d'Aran, notait : « Toute cette partie de la haute chaine 
frangaise jusqu'en Artigue-Deline, et toutes les montagnes 
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qui environnent Luchon sont en ce moment (1849) l'objetdes 
Etudes d'un intr^pide explorateur, M. Lezat, de Toulouse, 
qui en a entrepris le plan en relief. Ce que j'ai vu de ce diffi- 
cile et grand travail fait dt^sirer que son ingenieux auteur 
puisse le mettre k fin.... ». 

Ainsi c est Ghausenque qui, en terminant son livre, annonce 
la venue de son successeur. Successeur en c£lebrit6, non en 
maniere. L6zat ne procede pas de Ghausenque, il y a cent 
ans d'6cart entre eux. Ghausenque, jusqu'k la fin, est 
« commencement de sifecle » ; d&s le d^but, L£zat est le der- 
nier mot do Fascensionnisme «fin desi6cle»; ce grimpeur 
sans phrases procfede directement des officiers g^odesiens. 

Toussaint L^zat (prononcez Mzatt), n6 k Thil (Haute- 
Garonne), le 24 octobre 1804, etait g(5om6tre du cadastre — 
ce qu'il trouva toujours plus euphonique de prononcor: 
« ing^nieur civil » — epris des montagnes de Luchon, et 
grimpeur-n(5. Nul ne m^rita plus que lui l'tSpithfete hom<5rique 
de « aux pieds lagers » ou la traditionnelle comparaison k 
un isard. 

Nous Tavons vu plus haut arriver au N&hou en 1844, sur 
les pas de Franqueville et Tchihatcheff. 

Ce fut, dit-on, au sommet du Quairat, son pic favori, que 
frapp6 de la beaut6 du panorama il consul Tid6e d'en donner 
une representation mateirielle et vivante, un fac-simile 
r^duit ; bref, d'ex^cuter le plan en relief des plus grandes 
Pyrenees, de Saint-Gaudens ft V&iasque: cinquante-sept 
kilom6tres de long, vingt-cinq de large, k figurer au 10.000 6 
en plan, et en hauteur a r^chelle forcee du 5.000 e pour 
conserver aux montagnes les apparences sur lesquelles les 
juge Toeil humain, qui exagfere considerablement la raideur 
des pentes et la hauteur par rapport aux distances horizon- 
tales. 

Un tel travail (Hait alors singulierement mdritoiro k enta- 
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mer. Aucun point de depart, la carte de Flhat-Major n'exis- 
tant pas encore. L£zat dut faire lui-meme sa triangulation et 
6tablir son canevas. 

Ceci pos6, il r^solut, pour le relief, de FextScuter sur 
nature et en face du module. Alors commen^a une s6rie de 
campagnes d*6t^ sur le terrain, dans les regions basses, 
moyennes, hautes, et sur les sommets. 

Pour guides et compagnons fiddles, L6zat eut Jean 
Redonnet dit Michot (prononcez Mitchott), montagnard 
solide et trapu, futur illustrissime guide ; Bertrand Lafont 
le botaniste, et son fils Bernard Lafont, beau jeune homme 
camp6 k la d'Artagnan, et qui depuis devint un des guides 
les plus instruits, pr6venants et sfirs, qu'aient eus les 
Pyr£n6es: ceux-ci portaient Tun des seize morceaux du 
plan en cours d'ex6cution, et la marmite, le lard, les 
ingredients k faire la soupe. Admirable vie ! 

L'hiver, a Toulouse, L6zat confectionnait les details pitto- 
resques du plan, les petits arbres, les constructions, 6glises, 
maisons, granges, de la plus jolie execution. 

Les encouragements venaient de toutes parts : du pr^fet 
Migneret, du Conseil g6n6ral, de TAcad^mie des Sciences 
de Toulouse ; de Leymerie, le g6ologue-pyrdn6iste, du maire 
imp^rialiste de Luchon, le c61ebre Tron, surnomm6 le roi 
de la Montagne pour sa belle prestance et son influence 
politique ; du Depdt de la Guerre qui, faveur exceptionnelle, 
lui fit communiquer les cotes des officiers topographes. 

En 1855, le chef d'oeuvre est termini, mesurant 6 metres 
de long, sur 2 mfetres 50 de large et 70 centimetres de hauteur 
maxima. 

11 est envoy6 k Paris, expos6 dix jours dans une salle 
d'honneur de Tlnstitut, appr^cie par une commission ou 
figurent Elie de Beaumont et Dufr^noy, puis expos6 
publiquement, 39, boulevard des Gapucines. 
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De cetle derni&re exposition, reste une notice : Les Pyri- 
nSes Centrales (Maladetta, vallees d'Aran, de Luchon, du 
Lys, d'Oo, de VArboust, etc., miles et environs de 
Saint-Gaudens, de Montrejeau, de Saint-Bertrand de 
Comminges, de Luchon, de Mauleon, de Saint-Biat, etc.) 
ou reproduction plastique de ces pittoresques montagnes, 
executie en relief par M. Toussaint Lezat, ingenieur civil. 
Paris, imp. de Pr6ve et Comp., 1855, brochure in-8 de 
46 pages. (Test un recueil de pifeces et de rapports, ou il 
faut distinguer un article de la Guyenne de Bordeaux, 
sign6 Henry Brochon, et qui donne la note enthousiaste du 
moment : « Voyez! » s^crie-t-il. « Sur le premier plan, 
Saint-Gaudens, Montrdjeau, Valentine, s'etendent coquet- 
tement au milieu de fertiles prairies ou coulent, entre de 
hauls peupliers, les limpides eaux de la Neste et de la 
Garonne. Puis les collines se boisent et leurs pentes se 
redressent; pd et la, des masses rocheuses percent leurs 
flancs, tout hdrissh de sapins a la verdure sombre. Voila 
Saint-Bertrand de Comminges avec son iglise aux 
fieriques boiseries, » — ces boiseries int^rieures n'&aient 
pas sur le plan en relief — « voila Saint-Bdat avec ses 
marbres cilebres, dijh le pic du Gar redresse fierement 

sa tSte Void enfin Luchon, Luchon avec ses hautes 

cimes et ses belles vallies; la vallie d'Aran ou nait la 
Garonne ; la valUe d'Oueil toujours aimable ; la vallie 
du Lys avec ses torrents, ses cascades, ses forSts, les 
pdturages de Superbagn&res et les glaces de Crabioules ; 
enfin la vallie de Larboust, cellepar ou Von va dans les 
prairies parfumies d'Esquie?*ry, au lac d'Oo, et plus 
haul, dans ces regions sublimes ou les neiges sont 
iternelles, les lacs glaces, ou le granit conserve h peine la 
trace des avalanches, ou tout est silence, ou tout est 
immensitd! etpour horizon a ce panorama magnifique, 
les sommets espagnols, dicharnis et sauvages...., que 
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domine de toute sa niajesti la montagne maudite, cette 
Maladetta si longtemps vierge de pas humains. Tout cela, 
out tout cela, vous le trouverez, merveilleux de viriti et 
de poisie, de couXeur et de relief, dans le plan de 
M. Uzat! » 

Pour finir, cette phrase rest^e c&6bre : « Cest I'ceuvre de 
Dieu, patiemment anaiysee par Vhomme de la science, et 
reproduite avec amour par Vhomme de I'art ». 

La brochure contient une carte du projet de chemin de 
fer de Toulouse 4 Saragosse avec tunnel sous le port de la 
G16re (comme le si&cle marche vite, maintenant !). Carte ddjk 
parue dans une Notice historique et mddicale sur Bagnkres 
de Luchon, par le docteur Ernest Lambron, mddecin 
consultant (Paris, Chaix, vers 1852), et une notice du 
docteur Desbarreaux-Bernard sur le « chapelet historique 
trouv6 par M. L£zat au port de VtSnasque ». 

Puisle plan en relief, venu ft Luchon, estd6pos6 dansle 
nouvel 6tablissement des Thermes, qu'achfcve alors Tarchi- 
tecte Chambert ; ram6nagementdeseauxayant6t6 effects 
par un sp^cialiste incomparable : Frangois, inspecteur 
general des Mines. 



II 

LA TUSSE DE MONTARQUE. — LE LAG GLACE DU PORTILLON. 

Dfes lors L6zat, illustre, incarne le triomphant Luchon du 
second Empire. 

Son plan devient un puissant engin de pros61ytisme. Avec 
une complaisance infinie, un z&le infatigable, L6zat conduit 
k la salle du plan les (Strangers, neophytes fiers d'etre cat£- 
chis^s par un tel apdtre ; il saisit la baguette — son sceptre 
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de roi des pics — et fait la demonstration. LA le plus timor6 
des hommes de plaine s'enhardit k faire th^oriquement le 
pic de trois mille, connait le Mai Plane, le Mai Barrat et 
le Mai Pintrat ; le Port- Vieil, YEstaouas et les Qraoues ; 
le lac Vert ou lac de Vile (ainsi nomm£ k cause de sa 
presqu'ile), le lac Bleu et le lac Charles , la cascade Ldzat 
el la cascade Michot, le « pas des Crabes » (c'est-4-dire, 
des Chfrvres), saute du N6thou au Maupas, ou enjambe 
du gouffre d'Enfer au cirque sup^rieur d'Oo par dessus 
le Quairat ! Devant le plan se projottent et s'organisent les 
courses, que L6zat provoque, explique, rend faciles. 

Les faibles, il les envoie k FAnt£nac, k TEnt^cade qu'il met 
k la mode, k Bacanfere en y joignant Pales de Burat d'ou 
s'aperQoit la calotte blanche du Mont-Perdu (meme, avec 
une forte lorgnette, les plissements et la rimaye du glacier 
Nord-Est) ; enfin au port de V6nasque avec le pic de Sauve- 
garde (ci-devant Tuc de Bourn), scabreux par endroits, et 
qui un jour va etre tragique, mais ensuite pourvu d*un 
chemin qui lui 6te toute vell&t£ de nuire et en fait un pic 
pour enfants. En 1849, L£zat y avait trouv£ un chapelet 
bleu, et sur ce chapelet le docteur-bibliophile Desbarreaux- 
Bernard, de Toulouse, avait reconstitu6 les £mouvantes 
p6rip6ties de la fuite d'une religieuse du Sacr^-Coeur, pour- 
suivie pendant la Terreur jusqu'au port de V^nasque, 
s'^garant ^perdue sur les rochers du pic de Sauvegarde — 
indigne de son nom ce jour-l& — et y mourant de faim et de 
froid dans une grotte (?). Un tel r^cit fait la fortune 
d'un pic ! 

Aux forts il conseille le N6thou, les quinze lacs (non pas 
la course indiqute par Boub6e pour la forme, mais une 
autre course des quinze lacs, dans les hautes regions du Lys 
et d'Oo, et qui a &t& r£ellement k la mode alors parmi les 
grands marcheurs), le pic Quairat, qu'il ne donne pas comme 
difficile (L6zat ne connait gu6re la difficult^, il estTanti- 
BoubtSe : seulement « une petite chemin^e »). 
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Surtout il conseille la Tusse de Montarque, c*est-&-dire 
cette 6pine, formant pic inaccessible au Nord, mais trfts 
facile bien que longue par l'Est, qui refend en deux moiti(5s 
le cirque glaciaire d'Oo et permet d'en voir k la fois les 
deux parlies : on y est comme k cheval, un lac glac6 sous 
chaque pied. Region unique dans les Pyr6n6es quece cirque 
glac6 d'Oo ! De tout temps, dans sa moitte Ouest, elle fut 
un passage de contrebandiers et de troupeaux ; on y oxploita 
une mine. Et cependant Ramond Ta « invent^e » d'un seul 
mot qui dit tout, le jour ou il Ta qualifitfe de « polaire ». 

Mais Ramond n'a connu que le lac glac6 occidental, le 
lac du port d'Oo. Plus polaire encore est le lac oriental, le 
lac du Portillon d'Oo. 

Le pdle ! quelle magie dans ce mot. Et le pdle & huit heures 
de Luchon ! Partir 4 quatre heures du matin de la plaine, de 
la civilisation, de la chaleur, et dejeuner au Spitzberg, au 
bord d'un lac oil se baigne le pied d'un glacier fendilld en 
tranches qui s'y 6croulent et nagent en icebergs ! 

L6zat a 6t6 le Pierre l'Hermite de cette merveille. II Fa 
prfich^e ! 

L6zat fut Thomme-N^thou, rhomme-Quairat et rhomme- 
Montarqu£. 



in. 

UVRES D'AMATEURS: NICOLLE, TAINE. 

Une rapide course k travers livres : 

Les Annies de voyage. De Sainte-Adresse a Bagneres- 
de-Luchon, itindraire humoristique, par Armand Baschet. 
Paris, Giraud et Dagneau, juillet 1852, in-12 de 120 pages. 
Du genre impressions de voyage. Trfes t&iu. 

U 10 
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Henri Nicolle, journaliste, litterateur et auteur dramati- 
que (1819-1863), fait un sdjjour aux Eaux-Bonnes. 

Aprfes avoir lanc6 en avant-garde une brochure, les Eaux- 
Bonnes, souvenirs de la saison de 1850, d6d\6e & Auguste 
Vitu (Paris, Amyot, 1851, in-12 de 113 pages), il la reprend 
sous le titre : les Eaux-Bonnes, souvenirs des Pyrinies, 
par Henri Nicolle, deuxieme Edition. Giraud, 1853. Ce 
sont des lettres & Auguste Vitu : la route, Varrivee, le 
docteur (Darralde), la buvette, la chasse aux vautours, le 
pic du Oer, les h6tes de la Montague, la promenade hori- 
zontale : joli livre et vif (imaginez Saint-Amans aux Eaux- 
Bonnes en 1850, 6crivant sur les malades qui prennent des 
num^ros pour fitre reQus chez le docteur Darralde, sur les 
concerts de Madame Ugalde, sur la venue pr6sum6e de 
M. Dufaure, du due de Padoue, du g6n6ral Cavaignac, de 
Victor Hugo, de M. de Riancey, etc.). 

En 1854, Topuscule sur les Eaux-Bonnes, 6tendu, devient 
Courses dans les Pyrenees, la montagne et les eaux, par 
Henri Nicolle. Paris, Dentu, in-12 (seconde Edition en 1855, 
de 331 pages). 

Encore un des aimables livres pyr6n6istes. La montagne 
n'y joue qu'un r61e secondaire : une simple toile de fond. 
Nicolle n'6tait gufere sorti des Eaux-Bonnes et des Eaux- 
Chaudes : courtes excursions k Cauterets, Bar&ges, Pic du 
Midi, une journ^e en passant (sic) h Bagnires de Bigorre. 
Et pour Luchon moins encore ; mais un titre de chapitre 
d^cisif : Ia Reine des Pyrenees ! Ainsi entre dans le pyr6- 
n&sme ce nom ambitieux et suffisant, ce Nee pluribus 
impar luchonnais. « EUe a des fleurs et des chansons, elle 
a la sant6 pour ses malades, et des ffites pour les gens de 
loisir ; elle a la montagne la plus belle qui se puisse voir, 
elle a tout enfin.... Aussi est-elle la Reine des Pyr6n6es. » 

Nicolle vint & Luchon en 1856, il monta au N&hou; mais 
il nest pas homme de sommets, il est homme d'6tablisse- 
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menls thermaux, il donne l'ascension du Monn6 de Cauterets 
comme une desplus difficiles qui puissent se faire. De plus 
il a confectionn^ ce proverbe : Ou il n'y a pas deplaine 9 il 
n'y a pas de plaisir. 

Ainsi, meme aux Eaux-Bonnes, Nicolle estun gai ! Quand 
on a un heureux caractfere on l'a partout et Ton se tire de 
tout. Exemple rfitrospectif : l'abb6 de Voisenon, dont 
Nicolle imagine de republier les lettres adress£es de 
Cauterets k Favart en 1761 (d6jk citfies par La Boulintere). 
Les lettres de ce malade son dtourdissantes d'entrain ; chef- 
d'oeuvre de la literature d'6tablissements thermaux. Ce 
goinfre de Voisenon est extraordinaire; il est malade, il 
se soigne par les indigestions, ne pense qu'& savoir quel est 
le meilleur p&tissier de Cauterets ; et quant k ses indigestions, 
il les soigne par six verres d'eau sulfureuse ; il a la jaunisse, 
et se soufre au bain comme une allumette ; traitement k 
en crever! Mais il r6siste, il est gai, il fait des courses en 
chaise k porteurs et va voir jouer les Arr&ts de V Amour, 
le Bonhomme aux Indes ou la Tante supposee, pieces 
annonc6es dans Cauterets au son du tambour.... 

II ne l'a pas emport^e avec lui, Voisenon, la bonne gaiet6 
frangaise d'&ablissement thermal ! Voici, au xix e sifecle un 
autre malade qui chante en vers Un Voyage aux Eaux- 
Bonnes (par Justin Dupuy, Bordeaux, 1855, in-18 de 
16 pages) et mfene avec entrain la joyeuse bronchite chro- 
nique : 

« Malade du larynx, un vieux catarrhe en croupe, 
Des voyageurs souffrants je m'unis a la troupe, 
J'entre dans un wagon qu'on dit voler vers Pau... » 

Tableau trfes enjou6 de la vie aux Eaux-Bonnes, en 
quatre cents vers. 

« Arrive le moment de boire l'eau gommee : 
On part, on va re voir la source renomme'e, 
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La buvette s'encombre, et chacun a son tour 

Vide son verre pret et (ait un demi tour... 

On marche en digerant le dernier verre bu... 

Vers la cinquieme heure il faut aller diner. 

Le concert entendu, le repas termini, 

... c'est presque toujours sur notre Horizontal* 

Oil sur la fin du jour la toilette s'etale. 

Si Oramont est trop haut, suivez YHorizontale 

Ne vous fatiguez pas, la fatigue est fatale ! » 

Ainsi de suite ; le docteur, le c^lfebre docteur : 

« Darralde aimable et bon, tout le monde le veut, 
Tout le monde le suit et l'attrape qui peut, 
Implorant et vigile et conseil et remede. 
Pourra-t-il done suffire?...* 
A son air bienveillant, a son sourire aimable 
On se sent soulage', Ton se croit guerissable. » 

Le jeu, les mendiants, les promenades, les jeux ossalois, 

les excursions : 

« Le moment arrive 1 , descente au Col de Torte, 
Chacun serre sa r&ne et le coursier l'emporte... » 

Etc. Voili un malade joyeux. 

Et voici un bien portant triste. 

En 1854, Taine, vingt-six ans, mais d6j& investi du s^rieux 
privilege de n'Stre appel6 que « Monsieur Taine », vient se 
remettre aux Pyr6n6es des fatigues d'un Essai sur Tite-Live. 
II s6journe aux Eaux-Bonnes, endroit peu gai, si on le 
prend mal, et s'en va par la tourn6e des bains, Luchon 
et Toulouse. L*ann6e suivante il publie: 

Voyage aux eaux des Pyrenees, par H. Taine, illustri 
de 65 vignettes sur bois par 0. DorS. Paris, Hachette (imp. 
Lahure), 1855, in-12 de 274 pages. (Troisi&me Edition, avec 
341 dessins, 1860, in-8. C'est un des jolis livres illustr^s par 
Dor6. — Quatri&me, 1863, trfes remanide, sous le titre 
Voyage aux PyrSndes. — Nombreuses Editions suivantes.) 

Lorsque Taine nous promet simplement un voyage aux 
eaux des Pyr6n6es, il a le droit d'en faire un livre d'&ablis- 
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sements thermaux, livre k parcourir pour se distraire en 
attendant son tour de bain ou de douche, et fait d'extraits 
de la Chanson de Roland, de vieilles chartes, de Froissart, 
de Tallemant des R6aux, de Sully, de Madame de Maintenon, 
de Chapelle et Bachaumont, avec l'in6vitable page de 
Ramond sur « la premiere des montagnes calcaires » et le 
r6cit de Franqueville sur le N6thou ; 616ments raccord^s et 
agglutin6s avec des reflexions satiriques sur les baigneurs 
et les ascensionnistes, traits k pretentions ac6r6es, mais qui 
vont rapidement se trouver aussi vieillis et d6mod6s que 
ceux d'Arbanfere. 

11 a le droit d'etre ennuy6 aux Eaux-Bonnes, d'y promener 
une mauvaise humeur marquee, d'y trouver la montagne 
mediocre et sans caractftre tranche ; de n'appr^cier aux Eaux- 
Chaudes que le souvenir de Henri IV et de la belle Fosseuse ; 
de ne pas aller voir le pic d'Ossau et de ne le connaitre 
que par l*6ternelle citation de Candale ; de ne pas aimer 
grimper, de reculer devant la travers6e du col de Tortes 
et de pref^rer passer des Eaux-Bonnes k Argelfts par Pau, 
dans une diligence ; de n'aller k Gavarnie que moralement 
contraint et forc6, parce qu'il courrait risque d'etre plaisante 
k son retour s'il n'y etait pas all6 ; d'appeler les taches de 
neige du cirque « des glaciers fort laids et fort sales » ; de 
poser pour l'homme fort qui ne monte point (il n'a que le 
tort de faire une concession, d'intituler un chapitre Ascen- 
sions et d'aller au Bergons — de sa part, c'est une faiblesse ! 
— ou il se livre k une g^ologie omnisciente mais en retard). 
II a le droit de m^priser le pic du Midi parce qu'il a vu 
quelqu'un qui n'y a pas eu temps clair, et de declarer que 
la vue y est celle que Ton a dans sa cabine de bains lorsqu'on 
porte des lunettes bleues oil se depose la bu6e ; de s'^vader 
des Pyr6n6es en courant, de briiler les 6tapes de la tourn6e 
des bains, de ne pas sojourner k Luchon, de n'aller ni au port 
de V6nasque ni k la valine du Lys (a-t-il le droit d'indiquer 
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cette valine comme montrant vingt-quatre cascades ?) ; d'etre 
le plus anti-monlagnard des hommes et — bien qu'il ait 
t&ch6 d'essayer de sentir quelque chose dans trois circons- 
tances, devant le fond du cirque de Gavarnie, au Bergons 
et h Superbagnferes — le plus sec. II est de marbre. 

Mais quand le titre se boursoufle et annonce un Voyage 
aux Pyrin&es, halte-li ! Alors, malgr6 son succ6s persistant, 
et bien que tr6s 6crit, ce voyage reste le plus infSrieur des 
livres pyrdn&stes. D'un genre unique : c'est le seul qui pour 
les Pyr6n6es ait 616 malveillant ! 

Dans sa dddicace au dessinateur Marcelin (le futur 
fondateur de la Vie Parisienne), Taine disait : « Void un 
voyage aux Pyrinies :fy suis alii, c'est un mdrite : bien 
des gens en ont Scrit, et deplus longs, de leur cabinet ». 
Ceci est pour Jubinal. Taine serait bien 6tonn6 si on lui 
r^pondait que lui, qui est all6 aux Pyr6n6es, les ignore, 
et que Jubinal, qui n'y est point all6, les devine et les aime, 
par atavisme : celui-ci fait du roman, mais pyr6n&ste, et 
point maussade. Le piquant de Faffaire est que Taine donne 
un livre bien plus k la Jubinal qu'il ne le croit : son 
illustrateur, Gustave Dor6, se permet avec la montagne la 
plus impertinente fantaisie, pretend exprimer par une 
vignette, qui nous montre un congrfes d'animaux fantas- 
tiques, « la formation des Pyr6n6es », tire tout forg6 de son 
cerveau un port de V^nasque plus imaginaire que celui 
d'Hureau-Bachevillier, et ayant 6videmment entendu parler 
de l'6chelle de glace de Tuquerouye ou de la montre au 
Mont-Perdu par les 6chelles de Gaulis, repr6sente Ramond 
emportant avec lui une 6chelle, qu'il applique contre le 
Mont-Perdu et sur laquelle il monte, comme un colleur 
d'affiches.... 

Ne disons pas trop de mal de Gustave Dor6, qui a quel- 
quefois r6ussi d'une fa^on impressionnante les grands 
dessins de montagnes h noires sapini&res. 
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IV. 

FREDERIC SOUTRAS. — DIVERS. 

Aprfes le sceptique, le convaincu. Autre manifere, mais 
mfime r&ultat. Void un fanatique des Pyr6n6es, enfant des 
Pyr6n6es et qui y a v6cu, et auquel il a manqu6, pour en 
bien parler... de les connaitre. C'est toujours la m6me 
chose, il ne veut pas monter. 

Fr6d6ric Soutras, n6 en 1814 & Bagnftres-de-Bigorre (mort 
en 1874), professeur au college de Bagnferes, et poftte, est 
une figure sympathique, et n^cessaire dans la s^rie des 
dcrivains pyr6n&stes k travers le sifecle. II est le rtpublicain 
de 1848, sincere, candide, le type du r6publicain-chr6tien, 
que les route de la politique, depuis, ont tant raill6. La 
chute de la R6publique Fa fait souffrir dans son &me de 
citoyen : les nobles r6ves qu'il avait faits pour la France et 
pour le monde se sont dvanouis ; il a perdu sa place au 
2 d^cembre, devenant professeur dans une institution 
privde. II va gu^rir son coBur bless6 en chantant un hymne 
aux Pyr6n6es, h cette nature « qui a des dictames pour 
toutes les plaies ». Tout en publiant en 1856 les Pyriniennes 
(in-8, chez Didier), volume de vers ou la montagne ne joue, 
en somme, aucun rdle, il prepare un livre monumental : 

Les PyrSndes iUustries, texte par Frddiric Soutras y 
dessins par Maxime Lalanne et Emile de Malbos, 
Bagnferes, Dossun, et Tarbes, Dufour (imp. Dossun & 
Bagnferes), grand in-4 de 400 pages. 

Livre de valines. C'est la tourn^e des bains, reprise aprfes 
Picqufe, aprfes Fourcade, aprfes tant d'autres, par un 
enthousiaste naif, lettrfe, professeur, pas montagnard, 
capable au maximum du Mounnfe bagnferais ou du pic du 
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Midi, et qui, lorsqu'il se trouve en presence d'un paysage 
6mouvant, 6prouve le besoin, comrae il dit, de « laisser 
couler ». II laisse couler, en vers, les reveries de son &me et 
les enchantements de sa penscie >. Dans les valines, tout va 
bien, en versification agr6able : 

« Doux pays de Louron, j'aime tes bords tranquilles, 

Tes mamelons boises, tes champetres asiles, 

Ta riviere d'argent fUle des monts neigeux... 

Qui tombant des glaciers, sous un ciel orageux 

Semble apaiser soudain ses bonds et ses furies 

Sitdt qu'eUe a touche Therbe de tes prairies; 

Tes bocages au jour forme's de toutes parts... 

Tes granges oil la paix habite; tes hameaux — 

Suspendus aux rebords des verdoyants plateaux; 

Tes eglises.... 

Mais oh ! j'aime surtout, j'aime, heureuse vallee — 

Pures comme la fleur au souffle du matin.... 

Tes filles que decore une grace ingenue, 

Dont Toail avant la voix donne la bienvonue, 

Qui savent, en tout lieu, pour feter le passant 

Trouver le fin sourire ou le mot agacant.... 

Oh! pour le voyageur, las de bruit et d'orages 

Qui voudrait, tout meurtri des chocs de vingt naufragcs 

Trouver un port des flots et des vents abrit6 

Au sein de la nature et de la liberty.... » 

Ce ton pastoral, ces filles pures, ce r6publicain attrist^ 
qui veut se r^fugier au sein de la nature, tout cela, mais c'est 
ft soixante ans de distance, du pur Dusaulx ! Et en effet 
Soutras est de l^cole de Dusaulx, et aussi d'Azais, de la 
« sublime horreur», du «sinistre» ? et de « T^pouvante » : 
les horreurs de la gorge de Pierrefitte, les horreurs qui nous 
attendent au chaos, etc. Devant la cascade du Cerizet : 

« Les bords de I'abtme, de I'dpouvantable abtme plein 
d'agitation tumultueuse et de toumoiements fantasti- 
ques;.... sublime mais effrayant spectacle;.... ce bruit 
profond, ce tonnerre sinistrement monotone vous dtourdit, 
Vicume itincelante votes aveugle, I'existence est comme 
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suspendue pour vous, le cceur vous manque, la volontd 
vous abandonne, et si vous regardez longtemps, vous 
sentez monter jusqu'h vous Virresistible aspiration du 
gouffre. On se croit transport dans le monde nuageux 
dVssian. » 

Et au pont d'Espagne : 

a Entre des blocs geants, rapide, echevele, 
Le torrent court, bondit, tout a coup etrangld 
Dans un eHroit canal il se presse, il s'entasse, 
Et s'ecroulant enfin, Tepouvantable masse 
Rebondit sur le roc et jaillit dans les airs 
En vapeurs, en flocons, en gerbes, en Eclairs; 
Et puis se relevant, pour retomber encore, 
D'un effroyablc bond la cascade sonore 
S'e 1 lance, et sous nos pieds, dans le gouffre aboyant, 
Parmi les rocs blanchis se plonge en tournoyant. 
Le roc tremble, le vent siffle, et dans ce chaos, 
Dans cet ecroulement de vagues et de flots, 
. L'abimo sous les pieds, l'abime sur la tete 
Le visage saignant du fouet de la tempete, 
Assourdi de fracas, dbloui de vapeur, 
Pale, glac£, muet et fixe de stupeur, 
L'homme, qui sent monter l'haleine du vertigo, 
Fri8sonne 

« Notes Stions comme fascinds par les iblouissements 
du gouffre ... » 

Au milieu de ces iblouissements redondants , Soutras ne 
perd pas la carte. II parle toujours de YirrSsistible aspiration 
du gouffre : en bonne logique, il devrait se pnScipitor ; et 
il se retient ! 

Des mots ! Et quand il fautaller aux pics, plus rien, qu'une 
singulifere faculty de s'tHourdir soi-meme de son lyrismo, de 
s'auto-suggestionner, et de se faire croire qu'on y est all(5. 
Soutras dans sa preface, crie : « La montagne veut des 
amants! Elle ne se livre pas au premier venu! L'auteur 
est un de ces amants ! » (Ici nous revenons au romantisme). 
« Le sac sur les reins, courbe sur le bdton de chine ou d* 
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houx, il a gravi les gradins de roche ou de neige, et bien 
souvent ses genoux se sont meurtris aux parois du granit 
et sa main s'est dSchirSe au tranchant du glacier! » Mais 
pas du tout ! Jamais de la vie ! Son plus grand exploit a 
616 de monter, « ruisselant du sueur », (6 Dusaulx !) un 
raccourci sur la route du port de Peyresourde. Comment ! 
voilft un 6crivain qui pr£m6dite un livre grand in-quarto 
sur les Pyr6n6es, en style 6galement grand in-quarto, et 
qui se croit dejft en p£ril qtiand il monte au lac de Gaube ft 
cheval ! Qui de confiance nous dit que le glacier Nord du 
Vignemale a plusieurs kilometres de long, et est incapable 
d'osor y allcr verifier en trois houres d'une simple prome- 
nade ! Qui nous donne encore la Pique Longue comme un 
gigantesque paratonnerre inaccessible et ignore en 1858 quo 
depuis vingt ans le Vignemale est mont6 couramment.... 

Enfin ! il lui sera beaucoup pardonn6, parce qu'il a «H6 
sincere, et pour une fois qu'il a vu la grando montagne (au 
port de Y6nasque), int&ressant. C'est dans son r&nt qu'il 
faut voir quel Cervin semblait en 1858 le pic de la Pique, 
dompte par Mitchot et M. de Lezat (les m^ridionaux 
donnent du de ft tout le monde), et combien prestigieux, 
surhumains, apparaissaient les vainqueurs du N6thou ! 

Les lithographies de Maxime Lalanne, qui illustrent ce 
livre, sont d'une main experte. 

En 1858, Fr<5d(5ric Soutras fit pour Dossun un Ouide 
aux Etablissements des Hautes et Basses-Pyrtnees et de 
la Haute-Garonne. Ici, dit son biographe, le docteur 
Dejeanne : « notre poite dut se resigner ft ne plus donner 
carrifere ft son imagination et k d^crire aussi sobrement ou 
exactement que possible ». 

Autres livres de cette 6poque : 

Divers Guides-Albums avoc lithographies (vall6e d'Aspe, 
valine d'Ossau, etc.), publics ft Tarbes chez Abadie. 



Digitized by 



Googlt 



AUX PYRENEES. 155 

Manuel indicateur de Vitranger aux Stablissements 
thermaux des Pyrinies, Pau, Vignancour, in-12 de 
332 pages avec la devise Multa paucis. 

Ariege, Andorre et Catalogue, guide historique (sur- 
tout) et descriptif aux bains d'Ussat et d'Ax, avec vingt 
dessins imprimis a deux teintes, par L. Boucoiran. 
Paris, Giraud, 1854, in-8 de 200 pages. — Quelques pages 
int6ressantes — les premieres qu'on ait eues — sur 1' An- 
dorre, oil ne se risquaient gu&re alors que quelques 
baigncurs d'Ussat. 

Aux pieds des Pyrenees, par A. d'Elcourt, Paris, 
Hachette, et Bayonne et Rouen, 1354. 

Quarante jours dans les Pyrenees, par E. Galles (publi6 
dans VIntiret public de Tarbes). Se vend 50 cent, en 
faveur des blessSs de Sebastopol. Bordeaux, Gounouilhou, 
1855, in-8 de 16 pages. 

Autour de Biarritz, par Germond de Lavigne. Paris, 
Maison , editeur des guides Richard, 1855, in-12 de 160 pages. 
Agriable livre. Voici l'humble village de pecheurs, Biarritz, 
en passe de devenir un des scours balneaires les plus 
c&febres du monde. Amusant chapitre sur l'heure du bain ! 

Bains des Pyrenees, par Justin Lallier. Paris, Parman- 
tier, juin 1857, in-18 de 102 pages. Insignifiant. 

Excursion dans les Rautes-Pyr&nies, souvenirs histo- 
riques, rivcriesparB. Batsere (itin£raire : Tarbes, Bar6ges, 
Cauterets, Lourdes) : Tarbes, Telmon , 1857 , in-8 do 
128 pages ; fig. Petit livre de naif enthousiasme impcVialiste. 
« Hortense ! c'est ainsi que des miseres du pdtre Relevant 
aux plus grands intSrSts de la patrie, cette grande reine 
lux legua comme reparation providentielle des calamites 
pabliques le fruit de ses entrailles, Vhomme donl la 
main puissante a donnd de nouvelles destinees h la 
France », etc. 

Souvenir de SaintrJean de Luz, par JearirFrangois 
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Samazeuilh (TenjoucS Samazeuilh de 1827, Samazeuilh n6 
& Casteljaloux !), Bayonne, Lasserre, 1857, in-18. — Sama- 
zeuilh a encore public un Voyage de Bayonne aux Eaux- 
Bonnes et aux Eaux-Chaudes en passant par la Basse- 
Navarre, Bayonne, Lamaignfere 1858, in-8 (sans int6nH), et 
en 1862, les PyrSnSennes, nouvelles (ne pas confondre 
avecles poesies de Soutras). 

Voyage aux Pyrenees, tableau descriptif des Eaux- 
Bonnes et des curiositds environnantes, par Vabbe Adolphe 
Guillou, ancien professeur de littdrature. A Cahors et aux 
Eaux-Bonnes (imp. Laytou, Cahors), 1858, in-8 de 186 pages. 
Bien 6crit, bref, et dit tout (autant que peut dire celui qui 
no pratique pas la montagne). Article curieux sur Gaston 
Sacaze, c616bre pasteur-agriculteur-po&te-peintre-botaniste- 
gtfologue. 

Voici maintenant que ressuscite une de nos anciennes 
connaissances : Impressions de Voyage : les Hautes-PyrS- 
ndes, par Achille Jubinal, (Mputd de ce (Upartement au 
Corps legislatif, prix 1 fr. 50, Bagn&res-de-Bigorre, 
Plasson, in-8 de 224 pages, 1858. (C'est la r&mpression 
de la moitte du Voyage de Paris au Canigou.) 

Autre ancienne connaissance : N£r£e Boub^e, avec la 
deuxi&me Edition, tres augments, de ses Bains et Courses^ 
1857, dont il publie aussi un extrait sous le titre : Souvenir 
oblige de Luchon. L'excellent Boub^e est toujours le m6me, 
d'une prudence incorrigible. II continue & faire de Instruc- 
tion, il ne veut pas qu'on monte au Ndthou. « Je suis loin 
d'engager a faire Vascension du pic de Nethou. Je n'ai 
vupersonne revenir enchante de cette course, mais au 
contraire sepromettant bien dene pas la recommencer. 
Elle est excessivement penible et fatigante % et rCoffre 
aucune autre curiosity que celle d'une grande vue de 
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montagnes comme au Montndou h Bacan&re. Deplus, 
elle est dangereuse, on ne saurait se le dissimuler. Enfin 
elle est dispendieuse. » 

C'est complet ! (et il y a un fond de vrai). Moyennant 
quoi les ascensions au N6thou se multiplient : vingt-neuf 
touristes ft la fois le V* septembre 1858 : docteur Lambron, 
L6zat, Leymerie, M Ue Provost, M me Sazerac de Forges, etc.; 
et une moyenne d'une trentaine de touristes par an. 

Car Tautorit6 de Rouble touche ft sa fin et d'autres guides 
vont paraitre. (Nous ne parlons pas deTopuscule du libraire 
Gimet, de Toulouse, Luchon en poche, qui est encore du 
genre timori.) 



DEUX GUIDES EN 1858 : JOANNE; — LAMBRON ET U&ZAT. 
LES CHEMINS DE FER. 

Vers 1857, Adolphe Joanne va dtudier sur place les 
Pyr6n6es, au point de vue de la confection d'un guide 
pratique destin6 ft continuer le guide Richard. 

Voici le livre de Tavenir. Cette transformation du guide 
Richard donne : 

ItinSraire descriptifet historique des Pyrenees par 

Adolphe Joanne.... contenant 9 panoramas dessinds 
d'apres nature par Victor Petit, 6 cartes et 2 plans de 
ville. Paris, Hachette (l'avertissement dat^de 1858), in-8de 
684 pages ft deux colonnes. 

A peu pr6s introuvable aujourd'hui, cette premifere 
Edition, si curieuse ft revoir pour la comparer au point de 
depart (le premier guide Richard), et au point d'arrivde (le 
Joanne d'aujourd'hui). 

Quel chemin parcouru depuis 1834! L'introduction 
demands ft un jeune g6ographe competent : Elis6e Reclus ; 
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les recite enfantins supprim^s (c'est ici que Dusaulx est d6fi- 
nitivement 61imin6 : il avait r6gn6 aux Pyr6n6es deux tiers 
de si6cle !), les renseignements r&mis avec surety, pr<5sent6s 
avec ordre. Les citations, maintenant, sont surtout des 
morceaux de Chausenque, « dont les voyages seraienl aussi 
lus que ceux de Saussure, si la forme en etait plus breve 
et plus prdcise ». Chausenque est la base du nouveau 
guide, et la publicity du guide sera pour le nom de 
Chausenque une immense vulgarisation. (Joanne, pour le 
moment, croit aussi ft Soutras : « un de ces hommes de 
conscience et de talent que Paris envie ft la province ».) 

Quel chemin ft parcourir encore, en ce qui concerne la 
haute montagne ! Les documents sont rares : pour le pic 
d'Ossau, Gaston Sacaze ; pour le Peila de Oroel, Tallemand 
Willkomm, auteur d'un voyage aux Pyr6n6es (Albinsel der 
Pyrenaen, Leipsig, 1855) ; pour le Vignemale, un extrait 
du prince de la Moskowa ; pour le sommet du Mont-Perdu, 
Ramond. Le Guide Joanne indique le pic d'Aubiste, le 
N6ouvielle, le Bugaret. A Luchon, il est plus complet, grftce 
ft L<5zat, mais comme grands pics se r^duit au N6thou et ft 
la Tusse de Montarqud. (Joanne a eu connaissance de 
Fouvrage pr6par6 par Lambron.) II cite in extenso 
Tascension du Montcalm par Chausenque. 

Tout cela timide encore, rapports par on-dit et de 
seconde main. Joanne ne fait pas encore explorer la haute 
montagne directement et pour son compte. 

II a, toutefois, un 616ment nouveau, les panoramas remar- 
quablement dessin6s par Victor Petit (Pau, pic de Ger, mon- 
tagnes des Eaux-Bonnos, Bergons, Pic du Midi, montagnes 
de Luchon, cirque du Lys, vue prise du port de la Picade 
sur la Maladetta et V6nasque, haute chaine de la Pique) qui 
expliquent la montagne aussi clairement que le plan de L6zat 
et font du Joanne un guide ft grand spectacle. 

(Le dessinateur Victor Petit, n6 ft Troyes en 1817, a 
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laiss6 des albums lithographiques : Souvenirs de Pau, des 
Eaux-Bonnes, des Eaux-Chaudes, de Caulerets, de 
Luchon, et un Panorama du Bergons.) 

Mais le plus nouveau et le d^cisif du Guide Joanne, c'est, 
le croirait-on ? sa carte de France. Des trails noirs la sillon- 
nent : les chemins de fer ! Fini done, Tancien monde ! Finies 
les timidit^s avec les pics ! L'homme, qui passe d^sormais 
aux travers des montagnes, saura bien aussi en atteindre les 
sommets. Voici l'ere des grimpeurs. 

Et tout de suite : 

Les Pyrenees et les Eaux Thermales sulfuries de 
Bagneres-de-Luchon... par le docteur Ernest Lambron, 
medecin-inspecteur des Thermes de Luchon , pour le 
texte, et Toussaint IAzat, pour les cartes, plans et 
tableaux des excursions. Paris, Napoleon Chaix, 6crit 
vers 1858, public en 1860, in-8, en deux parties, de 1108 
pages, cartes et figures. 

Un fervent de Luchon, Stephen Ltegeard, a malicieuse- 
ment d6fini lelivre de Lambron : Mille pages d 'impression 
serrie, donl six cents de preliminaires ! Le fait est que le 
docteur-inspecteur — pyn*n<Hste et ascensionniste, — une 
des figures primordiales du Luchon de 1860, un de ces 
m&lecins officials et de grande allure, faits pour Tinspec- 
torat, et que le malado n'aborde qu'avec une respectueuse 
Amotion, Lambron a c&16 k la preoccupation medicale de 
faire massif, attendu que le client aime k §tre dirig6 en 
detail, fourni duplications minutieuses, et au besoin un 
peu « £tonn6 ». Aussi lui a-t-il m6nag6 une terrible premifere 
partiescientifique, g^ographique, orographique, orog6nique, 
g6ologique, m(3t<k>rologique, hydrologique, th^rapeutique. 
M£me dans sa seconde partie, pittoresque, il pousse k la 
copie : dix pages sur les peintures de T6glise de Luchon, 
le reste dans ces proportions! 
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Mais enfin, cette seconde partie constituait pour Luchon, 
avec ses cinquante-neuf courses, un guide remarquable, 
excellent encore aujourd'hui. 

Et par quarante pages sur les courses de sommets, elle 
est aux Pyr6n6es le premier livre d f escalades en style 
d f ascensionniste f pousse meme k Texcfes : rien que des 
tableaux de distances et de hauteurs, Indication sfeche de 
Titindraire, aucune exag^ration des difficult^, et remune- 
ration des objets & remarquer aux premier, second, troi- 
sifeme plan de chaque panorama. 

C'est r extreme precision et le positif, en reaction contre 
les longues divagations des impr^cis et des non-grimpeurs. 



VI 

LES HAUTS PICS DE LUCHON. - CRABIOULES. 
PERDIGHERE. — PIC DU PORT D'OO, ETC. 

Le livre de Lambron et L4zat dote les Pyr6n6es d'un 
nombre important de pics nouveaux. 

II nous fait connaitre le L&zat des sommets. Quelles sont 
les grandes excursions et les vulgarisations de L6zat (et de 
Michot) ? Ceci est trfes difficile k r^tablir au net ! 

Dans le massif des Monts-Maudits : ascensions r6p£t£es 
du N6thou, entre 1844 et 1866. 

II reprend — croyant prendre — possession du pic de la 
Maladetta proprement dit (l'ascension de Parrot 6tait 
totalement oubltee) complement d61aiss6 depuis la catas- 
trophe de Barrau. Ascension faite avec Michot. 

Encore avec Michot, il conquiert le pic du Milieu, la 
Malahitta deRamondetde Peytier. Comme pour lepicde 
la Maladetta, aprfes avoir travers6 le glacier il achfeve 
l'ascension par le revers meridional, dit le livre Lambron- 
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L6zat. (A la Crete des Monls-Maudits finit l'empire de 
L£zat : au revers Sud c'est Finconnu. Lambron essaie, 
dans son livre, un historique des ascensions du N6thou, 
ou il fait camper Franqueville et Tchihatcheff au-dessus 
du lac de Gregonio dans le val de Malibierne!) 

Le pic de Sauvegarde, nous l'avons dit, et sonvoisin le 
pic de la Mine (celui-ci, plus tard, vers 1866). 

Le petit pic de la Pique, conquis en 1850, a dft k L6zat un 
moment de c616brit6 et passa pour le dernier mot du casse- 
cou. Pic pour ceux qui ne tiennent pas h la vie, disait-on. 
On racontait aussi que Michot en avait refaitsubrepticement 
la p£rilleuse ascension, risquant la mort rien que pour boire 
le rhum d'une gourde que L6zat y avait laiss6e. Cette 
histoire fit l'^merveillement des touristes de 1860 k 1870. 

Le pic Sacroux et le lac glacti du Port-Vieux, le mauvais 
« pas des Crabes > (des chfevres) et descenle par le lac Vert 
k la cascade de Coeur. 

Les grants du cirque du Lys sont essentiellement le 
domaine de L£zat: 

II a vulgaris^ le Maupas ; 

Prdnt5 le Quairat, dont on le crut toujours le premier 
vainqueur (nul ne soup<jonnait Tascension des offlciers); 

Conquis en 1852 le rude Crabioules, par le lac du Portillon 
d'Oo (personne n'a encore gravi la muraille du cdt6 de la 
valine du Lys) et les chemin^es : « trajet difficile ; heureur 
sement ce trajet n'estpas tris long > (L6zat encore une fois, 
n'est pas pour exag6rer les difficult&s) ; 

Et plants une pyramide sur le pic Interm6diaire ou du 
Passage. 

Dans la haute region d'Oo, on sait que L6zat a mis sous 
ses pieds, avec Michot, ce fier et magnifique observatoire : le 
Perdighfere. Mais quand ? On racontait que pour ne pas 6tre 
inqui&6 par les douaniers espagnols, L^zat s'6tait fait 
accompagner du guide Charles, de Saint-Mamet, lequel, 

U 11 
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ayanteuun filscontrebandier tu6 par un douanier espagnol, 
avait jur6 de se venger et ne laissait jamais 6chapper 
l'occasion d'envoyer une balle k un cardbinero. Avec un 
lei porte-respect, on 6tait tranquille. 

L6zat a fait la premifere ascension du pic du Port d'Oo, 
planant ainsi k la fois sur la haute et polaire region d'Oo, 
et sur celle, 6galement glaciaire, des Gourgs-Blancs. 

On comprend maintenant quel prestige eut pendant 
vingt ans k Luchon ce petit homme taill6 k la Ramond, 
mince, la figure entiferement ras^e, le cheveu dru et pr&na- 
tur6ment gris, l'oeil vif et fin, la d-marche tegfere, fort 
accueillant, avec Taccent toulousain renforc6 ; — et pourquoi 
lorsque Lfeat passait sur Faille d'Etigny, les Strangers se 
retournaient admirativement sur ce vainqueur de pics ! 

Hors de Luchon, L6zat n'a pas ascensionn6, bien qu'il ait 
fait un plan en relief au 40.000* de la portion de la chaine 
qui renferme les stations d'eaux, des Eaux-Chaudes k Ax. 

VII. 

LE POSETS. 

L£zat n'avait pas trouvd de difficult^ k op£rer, et k porter 
son plan, dans le massif du N6thou, c'est-A-dire en deQ& de 
l'hospice de V6nasque, poste de douaniers espagnols : au 
deli, vers V6nasque, les carabineros ne le lui permettaient 
pas. 

LA 6tait un pic de tout premier ordre, imposant par sa 
masse, merveilleux de position centrale, et le second sommet 
de toute la chaine, primant m&ne le Mont-Perdu. C'&ait le 
Posets, et L6zat ne l'eut pas. II n'eut que la primeur de la 
nouvelle de sa conqufite, et c'est le livre de Lambron qui 
Tenregistra. 
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Jamais grande cime k vaincre n'avait 6t6 emport£e k moins 
de bruit, et deux fois : d*abord le 6 aofit 1856, par Redonnet 
Nate, Tun des vainqueurs du N6thou, et Pierre Barrau, 
conduisant Tanglais Halkett ; et le 31 du mdme mois, par 
les memes guides conduisant Tanglais Behrens. Personnages 
muets, ce qui fut deplorable : le Posets a eu un mauvais 
d6but, sans 6clat, une mauvaise « premiere » il s*en est 
toujours ressenti : on n'a jamais pu lui r^infuser un prestige 
tout-k-fait ad6quat k sa vice-pr66minence. Pour l'itin^raire 
on sait que les ascensionnistes, passant le port de V&iasque, 
all&rent k la cabane de Paoul, ce qui implique Tattaque du 
pic par le Nord k l'exclusion des autres routes. L'ascension, 
sur des debris de rochers, fut, au dire des guides, fatigante, 
beaucoup plus p&iible que celle du N6thou, pour une vue 
moins grandiose et moins imposante (sic). Ce jugement a 
6t6 amplement r6form6 depuis. 

11 restait un pic important dans la region du Lys : le pic 
de Bourn (ne pas confondre avec le Tuc de Bourn, Sauve- 
garde) : il fut emportd le 10 seplembre 1858 par L6zat, 
Lambron, Louis de Neuville et Alfred Gibiel, conduits par 
Michot, Bernard Lafont et Estrujo. Ainsi qu'il arrive g6n6- 
ralement, le plus p^nible de Taffaire, la veritable « premiere » 
fut pour un guide : Michot monta la finale chemin6e avec 
Tagilit6 d'un 6cureuil, en s'accrochant aux asp6rit6s, et 
avec une corde il hissa les autres ascensionnistes. 

Quelques semaines avant, Alfred Tonnell6 avait escalade 
la Fourcanade. 
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TONNELLfc 



I 

UN S&JOUR A LUGHON EN 1858. 

Tonnell6, jusqu'ici, n'est connu que par quelques lignes 
du livre du docteur Lambron qui donnent l'itin^raire do 
Tascension du pic Fourcanade et promettent k son jeune 
vainqueurrimmortalii6. (Pauvre Alfred! La Fourcanade, 
cette vierge pyrinienne, sera done, hilas! ta seule 
fiancee! Mais fibre de voire union, ton immortelle ipouse 
en perpituera le souvenir dans la longue suite des 
dges..., etc.) 

Moyennant quoi il est rest6 absolument ignore. 

Lambron lui-mfime n'a pas su que Tonnell6 avait k son 
aclif bien autre chose qu'un pic ! 

Rapide, funftbre, marquante fut la carrifere pyr£n6iste 
d'Alfred Tonnelte. N6 le 5 d6cembre 1831 k Tours, fils d'un 
m^decin distingu6, il avait fait au lyc6e de Tours puis k 
Louis-le-Grand des 6tudes exceptionnellement fortes, conti- 
nues, apr&s la fin des classes, en culture intensive. D6s 
vingt ans, satur6 de connaissances, il est d'une maturity 
inqui6tante, traitant les questions ardues de philosophies 
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traduisant k livre ouvert, pour le compte du P6re Gratry, 
les philosophes grecs; parlant l'anglais comme un anglais, 
l'allemand comme un allemand, sachant l'italien, songeant 
a attaquer les langues orientales en vue d'un travail sur 
Torigine du langage ; passionn6 de musique, de grande et 
s6v6re musique classique; passionnfi de po6sie reveuse; 
puis passionn6 pour toutes les manifestations de Tart : 
passionn6 d'arch6ologie, antique ou gothique, — surtout 
sensible jusqu'k l'aigu devant la peinture. Et avectout cela, 
le don d'6crire (il Ta montr6 !). Prenant des notes, mais 
inquiet de n'avoir pas d6jk produit : flottant, s'6nervant dans 
la poursuite de la transcendance philosophique et de la 
m^taphysique de Tart ! Son p6re pr6matur6ment terrass6 par 
la maladie, Tonnellfi quitte Paris pour s'6tablir k Tours, ou 
il vit en s'entourant de livres et d'objets d'art. Certes il 
est tr&s jeune et actif, aimable, tr&s affin6, aimant le monde 
et le bal. Pourtant il a quelque chose de vide et de d6sem- 
par6 de Thomme sans carrtere qui n'estpasm616 aux hommes, 
et parfois un voile fun&bre, un pressentiment de mort, un 
frisson de l'&me, indice d'une fatigue profonde. Tr&s religieux, 
allant de gait6s d'enfant k des acc6s de mysticisme, il lit 
YInternelle Consolation. Comme repos, passe souvent les 
nuits k son piano ! Chaque ann6e cependant il se donne la 
distraction d'un grand voyage. Trois ans de suite, avec son 
ami Heinrich, professeur k la Faculty des Lettres de Lyon, il 
parcourt l'Allemagne, la Suisse ; en 1857, il va en Angleterre 
pour TExposition de Manchester. En 1858, des amis — la 
famille Mame — Tentrainent aux Pyr6n£es ; il part sans id6e 
d6termin6e. D6s son arriv6e k Luchon, la lumi&re, la couleur 
pyr6n6ennes le saisissent, le transported : il ne r$ve plus 
que courses ; il note, pour lui seul, ses impressions enthou- 
siastes. II sent, il 6crit ; cat6chis6 par L6zat il se met a 
monter : le voici montagnard complet. Un jour il remarque 
un pic difficile et in&Iit, le conquiert, et voit son nom 
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(Alfred) donnfi k Tun des hauts cols des Pyr6n6es. Ses 
amis quittent Luchon, il veut rester, courir encore. . . vivre 
de Fair des hauteurs, du soleil de FEspagne ; il ne sent pas 
la fatigue, il prend l'excitation pour de la force. Aprfes trois 
mois d'absence, il rentre k Tours, et meurt k vingt-six ans. 

Dans ses papiers, on trouve des notes sur divers sujets ; 
son ami Heinrich les classe et les publie, sous le titre : 

Fragments sur V Art et la Philosophies suivis de notes et 
depensdes recueillies dans lespapiws d' Alfred Tonnelle. 
Tours, Mame, 1859, beau volume grand in-8 ; deuxiftme 
Edition, Douniol et Reinwald, 1860 ; troisi&ne, Didier 1874). 
Dans ce recueil, apr6s des considerations de philosophie 
pure (encore cities aujourd'hui dans des manuels du 
baccalaurdat), aprSs des notes sur la peinture (de P6rugin, 
Holbein, Rembrandt, Poussin, Claude, k Turner ot 
Cornfilius), sur les mfitopes du Parth6non, sur Shakespeare 
et GoBthe, sur Bach ou Beethoven, aprfes des traductions 
en vers de lieder allemands, aprfts la relation de son 
voyage en Angleterre, sont vingt pages de fragments sur 
son voyage aux Pyr6n6es en 1858, qui suffiraient k classer 
Tonnell6 parmi les hommes qui ont le plus singuli&rement 
senti la montagne. La se trouve la relation — que Lambron 
a connue et cit6e — de Tascension k la Fourcanade. • 

Mais maintenant, voici mieux. Void le livre — non mis 
dans la circulation — dont Lambron, ni personne gu&ro n'a 
soup<jonn6 Texistence ; les notes enti&res du voyage aux 
Pyr£n6es retrouv^es et publtees : 

Trois mois aux PyrSndes et dans le Midi en 1858, 
journal de voyage d' Alfred Tonnelle. Tours, Mame, 1850, 
in-12 de 523 pages (dont 300 sur les Pyr6n6es) d'une 
typographic claire, distingu6e, avenante. 

Un des grands livres du pyr6n6isme. Un chef-d'oBuvre. 
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Notes concises, prises pendant la marche, remises au net 
k l\5tape; ni trop ecrites, ni trop peu, non retouch6es, 
et pour cause ! — D'une franchise d'allure, d'une vivacity 
de forme exceptionnelles. Impressions absolument sponta- 
n6es, originates, d'un homme qui n'a lu aucun livre 
pyr£n&ste et ignore jusqu'au nom de Ramond, mais qui a 
vu les Alpes: ce qui est indispensable pour parler des 
Pyr6n6es avec autoritd. 

Livre pr^curseur, qui voit d&s 1858 les Pyr6n6es comme 
on les verra couramment quinze ans plus tard ! Livre sui 
generis^ non pas d'un montagnard qui 6crit, mais d'un 
£crivain qui monte, qui ne craint pas le pic, qui le recherche, 
mais pour y aller regarder en peintre la lumtere des 
sommets, qu'il sent et exprime avec un tempfirament rare, un 
sentiment subtil dela couleur, et l'ampleur dans la concision. 
Livre qu'il faudrait r&mprimer...! 

Sauvons-en ici l'essentiel, le mouvement d'ensemble. — 
Le mouvement ! c'est tout Tonnell6. II courait k travers 
les Pyr6n6es, courons k travers son livre. 

Le 5 juillet 1858, il prend k Tours le train, — car d6sor- 
mais c'est le train qu'on prend — pour Bordeaux. « Les trains 
regorgent de voyageurs allant aux eaux. » Le 6 au matin, 
il parcourt Bordeaux, reprend le train et arrive k cinq heures 
a Toulouse (Toulouse : d6j& les Pyr6n6es !). Le soir, un 
tour sur la place du Capitole : foule de promeneurs, cates 
brillamment illumines. Le lendemain, il visite les 6glises et 
les monuments : Saint-Sernin, et la s6rie des hotels de la 
Renaissance qui t6moignent de l'^clat de l'architecture 
toulousaine au xvi e si6cle, l'hdtel d'Ass&at, le Lyc6e, l'h6tel 
de pierres (celui-ci, grande curiosity dans une ville de 
briques), etc., et k six heures et demie part pour Luchon sur 
l'imperiale de la diligence. II commence k ne pas dormir : 
sous la b&che quatre jeunes gens chantent en choeur toute 
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la nuit. « 11 y a ici bien plus d'instinct musical qu'au centre 
de la France ». Au jour, Saint-Gaudens, « affreux bourg » 
(Saint-Amans jadis avait 6t6 plus indulgent !) ; approche de 
la montagne. (L'imp<$riale de la diligence 6tait une manure 
d'aborder de face les Pyrenees, autrement favorable quo 
la porti&re lat^rale du wagon, oil fuit insaisissable un paysage 
incomplet!) « Entree jolie, fertile, accidence. » Cierp. 
Montagnes aux pentes douces et arrondies. Arriv£e k dix 
heures et demie. Hdtel d'Angleterre. « Aspect charmant de 
Luchon compare aux autres eaux des Pyrenees : belles 
maisons, jolis hdtels. » 

Tout aussitdt : « Mont<5 h la montagne bois6e au-dessus 
de TEtablissement des bains. Admire la richesse et la 
luxuriance de la vegetation. II semble qu'on y sente la 
circulation de la vie universelle, la sbve quicoule & travers 
toutes choses, la vie abondanle, active, fraiche, viva 
voluptas. Le sol est couvert de plantes 6clatantes de frai- 
cheur, de touffes de fougftre vigoureusement 6panouies qui 
se m&ent et s'entrelacent ; et sous toute cette v6g6tation on 
entend sourdre et courir Thumidit6 fficondante qui Tentre- 
tient, on sent le ruissellement myst&rieux et clair de la 
rosie itemelle que versent les times. . . » 

Aprfts diner, promenade k la tomb^e de la nuit sur la 
route de Castel Viel. « On entend r6sonner de Tautre cdt6 
de la vall6e TAngelus d'une petite 6glise (Saint-Mamet) qui 
est au pied du rocher et qu'on distingue k peine dans 
l'obscurit6 du soir. Comme ce son est simple et solennel ! 
Du sein de cette nature si grande et si belle, mats qui ria 
conscience ni de sa grandeur ni de sa beauts, c'est une 
voix qui s'ilbve pour dire qu'il y a la une intelligence et 
un cosur qui la riflichit, qui la comprend... » 

Ainsi, dks le premier jour, le jeune homme est saisi 
jusqu'k Ykme. Alors il est pris d'une veritable fr6n6sie de 
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courses. Ge besoin de mouvement est d'ailleurs caract^ris- 
tiquede Luchon, et jamais il n'a 6t6 plus acccntue qu'a 
cette 6poque. Les notes rapides de Tonnelle rendent k 
miracle cette agitation du Luchon do L^zat, cette impossibility 
de tenir en place, cette jouissance intense de la montagne, 
cette preoccupation du temps qu'il fera, ce besoin de mou- 
vement et de fete, cette alternance d'ascensions et de tours 
de valse, cette impatience de partir en course, merae par 
mauvais temps, cette luchormite enragee, k rdjouir Tombre 
de d'Etigny. Nul jour sans excursion. Pour bien dire, e'est 
une seule course ininterrompue qui commence, febrile, pour 
durer deux mois. 

Le 9 juillet, adoptant pour guide Antoine Ribis (dit 
Benouse fils), un ancien dragon, course k la valine de la 
G16re en passant par Thospice (voici une course qu'on ne 
fait plus : le chomin de chovaux entre Thospice et le cirque 
de la G16re est maintenant impratiqu^, et impraticablo). 
« Absence de soleil, teintes sombres et monotones, sommets 
couverts. D6sordre, tumulte de rocs, de verdure et d'eaux 
6cumantes : rappellent la sc6ne ou GoBthe place le monologue 
de Faust fuyant la tentation. II semble en descendant qu'on 
se jette tete baiss6e dans le gouffre de verdure qui s'enfonce 
au-dessousdesoi. Nature sauvage et fraichede la montagne, 
comme je raime....! » Cascade des Demoisellos. 

Le 10. Nuages. Promenade au Plan de la Serre, Thospice, 
de nouveau le chemin de la G16re. « J* admire davantage 
une seconde fois. » 

Le dimanche 11, avec la famille Mame : la valine d'Aran 
par Saint-B6at et le Pont du Roi. « Enivr6s de mouvement, 
de grand air, de galop. Plaisir d'une cavalcade et d'uno 
nombreuse soci6t6, mais la vue calme et recueillie des 
beaut6s de la nature y perd. » Bosost : « nous y faisons 
l'entr6e de la reine d'Espagne, deux par deux, dame et 
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cavalier, les cinq guides en avant, faisant un bruit terrible 
avec leur fouet. Grand effet. » Retour par le Portillon ; a 
la chapelle Saint-Antoine, magnifique tableau, la valine 
d'Aran et la Garonne. 

Le 12, soleil brillant, mais incertain. Tent£ Superbagn&res 
a cheval : les sommets couverts. « II ya quelque chose de 
myst&rieux et de divin dans cette obscuriti des nuages 
qui enveloppe les hauls sommets. » Descente par la vall6e 
du Lys. 

Le 13. Au lac Vert. Temps admirablement pur. Charmanto 
entree de la valine du Lys. Vu, k Fhdtellerie, le registre des 
reflexions des voyageurs, «aussi ignoble que bete ». Dugout 
et p&iible sentiment « en songeant k ceux qui ne craignent 
pas de venir troubler la puret6 et T(51(5vation de ces lieux ». 
Mont6 k cheval (encore une course abandonee aujourd'hui) 
a travers une foret de hetres ; la vue s'61argit, sc&ne de haute 
et grande montagne : fordt do pins presquo k pic, murs de 
rochers ruisselant d'humidit^ ; au fond, debris do toute sorte 
recouverts d'une luxuriante v6g6tation ; cascades Caroline, 
Rosalie, Solages ; air pur et vif. Belle flore de ces sommets. 
(Tonnell6 s*y connait en plantes et fait meme un herbier, 
mais il se garde bien de meler la botanique k ses impressions ; 
il dit que chez les botanistes « la fleur empeche de voir la 
nature ».) La suite de la course, k pied ; sc&ne plus kpre : 
lac Bleu, tout a fait dans la solitude sauvage des hautes 
cimes, encore glac£ en partie ; le reste de la surface, tres 
blanc. Au-dessous, lelac Vert. Remontdau lac Charles. Des 
teintes de rose vif sont repandues sur toute la ligne des 
sommets nus. Descente, pente tr6s raide, magnifique passage. 
Retour k pied : « Je savoure de nouveau les beaut6s de la 
route ». Aux Cascades, « attrait de l'eau, quand on a chaud 
et soifet qyCon voit cette eau dcumante briller au fond 
entre la verdure ; on voudrait s'&lancer h travers ces 
ondes, ce feuillage , s'en sentir caress^, enveloppe, 
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soutenu. » Cascade de Coeur. A Fauberge du Lys « toute la 
soci6t6 616gante, les amazones blanches, les montagnards 
pour rire ; c*est ici le bois de Boulogne de Luchon ». 

Le 14. Temps splendide. A l'Ent^cade. « Ciel d'wn superbe 
azur fonce comme il n'en est guere dans les Alpes : 
montagnes aux flancs ruisselants de lumiere, aux 
contours arr&Ss, puis rapprochds ; ombres vigoureuses ; 
la verdure d'un vert plies intense, plus riche. Mime la 
vallde de Luchon est trans for mde : ces tons chauds 
donnent un relief nouveau et un charme a toutes choses. » 
Vu le pic de la Pique, « gravi & grand peine par M. L6zat ». 
De l'Ent^cade, tr&s belle vue, une sorte de plan en relief. 

Le 15 et le 16. Au N£thou (avec Alfred et Paul Mame et 
M. Meauz6 : e'est d£j& la trente-quatrifeme ascension du pic, 
et le quatre-vingt-douzi&ne ascensionniste). « Sommeil un 
peu agit6 par Texcitation de Tentreprise. » (Rcmarquez que 
Tonnell6 est un nerveux, qui marche par Texcitation et n'a 
pas de sommeil r^parateur.) Temps incertain, tout est 
abandonn£. — A sept heures on part quand meme. Mont^o 
au port de V^nasque ; les lacs du port, abrit6s par Tencointe 
des hauts pics : trfes beau et tr&s imposant. « L'int6ret va 
croissant, stringendo, avec le chemin ; enfin, le portfranchi 
on se trouve en face de T6norme masse de la Maladetta. 
Grand effet de surprise. D'autres montagnes ont une forme 
plus 616gante, mais celle-ci est tr6s imposante par la large 
assiette de sa lourde masse. C'est bien une mal6diction et 
un arrfit de st6rilit6 qui pfesent sur sos larges flancs, ils 
6talent leur tristesse. » La Rencluse ; campement « dans cetto 
magnifique et sauvage solitude, si loin des pas humains ». 
Pittoresque du campement : « veritable sc6ne de gypsies, de 
Salvator Rosa : pele-m61e de selles, de harnais, de batons 
jet6s de cdt6 et d'autre parmi les rochers. Le foyer devant ; 
un rideau de fumfie bleue s'616ve, et laisse voir comme h 
travers un voile mobile scintillant, les teintes roses du 
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couchant sur les montagnes. Les guides sont group6s d'une 
faQon charmante, les uns au-dessus des autres, sur des 
marches de rocher ; les uns&endus, les autres assis. L'outre 
passe de main en main ; ils boivent en la tendant loin de la 
bouche, la pressant avec la main, et recevant adroitement le 
jetrougedevin...^. Au point du jour, mont6o, d'un pas steady, 
regulier et solennel. L'horizon se colore et s'enflamme. 
A six heures, br&che duPortillon, vuodu glacier du N6thou. 
Traversee, crevasses, detours, Redonnet-Nate tenant la tele. 
Lac Couronmi. Le fameux Pas de Mahomet : impossible pour 
celui qui aurait le vertige. Somtnet. « Immensity de Tespace, 
du ciel, de l'horizon, des montagnes. Se sentir plane?*, 
nager, suspendu au-dessus de tout cela, ne tenant a la te?*re 
que par un point le plus petit possible ! Effets de lumi6ro 
superbes. » Descente : « & present, sur la neige ou nous 
sentionslevent glac(5, on brflle». Pour rentrer dans Luchon, 
avec des amis venus au-devant des ascensionnistes : les 
voitures en avant ; les cavaliers, le b&ton ferr6 en arr6t ; les 
guides devant, claquant du fouet. On se met aux portes et 
aux fenetres. « Fait toilette et din6 au milieu de la joie 
gen^rale. A Luchon personne ne veut croire au succ&s do 
F expedition, le temps y a 616 constamment couvert. » 

Le 17. Un peu de cuisson aux yeux, lourdeur de t£te et 
la peau brulante. En voiture a la valine du Lys avec la 
famille Mame. « Jejouis infiniment de cette vallee queje 
voispour la troisieme fois, goutee, comprise et aimeeplus 
que les premieres. Rien deplus exquis, de plus frais, de 
plus ombrage que V entree de la vallee : les grandes pentes 
couwrtes de hetres, le torrent seperdant au fond sous les 
rameaux et ressortant en blanche ecume. Uinflexion de 
la vallee est d'une grace extreme; dans la courbe les 
glaciers apparaissent successivement et grandissent 
jusquix ce qvCils couronnent splcndidement le fond.... 
Magnifique lumiere du soir ; je ne me lasse pas de cette 
route, la plus belle des environs de Luchon.... » 
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Le 18. Visite au plan on relief.... Indications fournies on 
ne peut plus complaisamment par M. L6zat. 

Le 19. Temps bas et couvert. Danseurs et musiciens 
espagnols de V6nasque k types curieux, pleins de caract6re, 
remarquables de s^rieux et d'expression. 

Le 20. Le beau temps se declare, c'est le jour dos courses 
de guides k Moustajon. L'alteed'Etigny s'emplit d'&juipages 
et de cavaliers. Les guides arrivent k cheval, en troupe, 
drapeau en tfite, ils ont le b6ret bleu k pompon blanc. Le 
soir bal au Casino. A deux heures du matin, furieux orage. 

Le21.« Pluie, les allies sont boueuses, les debris de 
I'orage se trainent sur les montagnes et descendenl 
jusqu'au fond des valines. Luchon est tristepar ce temps. 
Mont6 a la Fontaine d' Amour ». 

Le 22. Temps superbe. Bacanere et Pales de Burat. 
« Magnifique vue d'ensomble. Lumifere chaude et vapo- 
reuse du Midi. II faut un peu de solitude et de recueil- 
lement pour se p6n6trer du sentiment d'616vation et de 
paix sublime qu'inspirent ces hauteurs. On ne voit plus 
que des sommets purs nageant dans V ether.... » Le soir, 
bal a Th6tel Bonnemaison. 

Le 23. Temps radieux. <- Quel dommage qu'un lendemain 
de bal ne permette pas d'en profiter ! » A midi, promenade a 
cheval sur le chemin de Poujastou. 

Le 24. Au lac d'Oo. Tonnell6 qui en sa quality de nerveux 
pense toujours, quand il fait une course, k celle qui fera 
ensuite, — ce qui ne Tempfiche pas dejouir de celle qu'il 
fait, — combine pour le lendemain la course du Crabioules. 

Le r6cit de cette ascension va §tre un superbe morceau 
de sommets. 
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II. 
LE COL CRABIOULES 

Le dimanche 25. Ascension du Crabioules. « A deux 
heures, papa Redonnet (Nate) avec son petit rat-de-cave et 
ses gros souliers, vient frapper k ma porte ; les chevaux nous 
attendant. Nous partons k deux heures quarante-cinq. » 

La mont<5e au lac d'Oo, la nuit, est saisissante dans sa 
concision : 

« Traverse Luchon endormi, le r^veillant de quelques 
coups de fouet. Le ciel est parsem6 d'^toiles. II y a quelque 
chose de myst6rieux et de frappant & chevaucher la nuit 
entre les montagnes et & se sentir envelopp6 de leurs 
grandes ombres indistinctes. Mont6 toutes les pentes de la 
route de Saint- Aventin en pleine nuit. 

« Fausta Venus coelo nobis arridet ab alto. 

« Elle est 6tincelanto et pr6c6de le soleil. Bientdt les 
sommets derrifere nous se d^coupent sur un ciel blanchissant. 
Chemin6 alertement, humant la fraicheur et le plaisir 
pr£sum6. Dans le fond, au dela d'Oo, on voit les glaciers 
au-dessus de la verdure, avec cette teinte cendr6e gris-perle 
qu'ils prennent k l'aube ou k la chute du jour, imm&liatement 
avant ou aprfes le soleil.... La nature sort des limbes et 
secoue l'engourdissemont qui pr6c6de le r6veil complet & la 
vie, & la lumifere, k la couleur, au mouvement... Fredonn6 : 
la nature murmure Vhymne de son bonheur... Au lac 
d'Oo a cinq heures. Les gens du lac, sortant du lit et 
grelottants, allument leur foyer. On sent le frisson du 
matin. Mang6 un morceau de pain. Nous passons le lac en 
bateau : pas un souffle ni un rayon sur ces eaux sombres et 
uniformes, la cascade tombe morne. Mais il y a un certain 
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charme dans ce recueillement en elle-mfime de la vie qui 
n'est pas encore n6e. » 

A six heures vingt-cinq, h Espingo. Puis Saousat. « La 
sc6ne est tr6s grandiose. On est ici k la base mfime du 
domaine des solitudes dont on va monter le gigantesque 
escalier. » Mont6 sur la base du Quairat. Autre plateau, 
resserr^, d6sol6. « Un pou plus loin est lo lac duPortillon. 
II est encadrfi dans la neige, qui descend jusque sur ses 
eaux grisktres, qui sont couvertes de glagons flottants. On 
dirait un morceau d6tach6 des mers polaires. C'est un des 
lieux lesplus grands, les plus sauvages et lesplus glaces 
qu'onpuisse voir dans les hautes montagnes. » 

Enfin, les couloirs, les pas difficiles. « Attaqu£ Tescalado 
avec coeur. » A onze heures vingt-cinq, sommet, pointu : on 
peut k peine tenir les deux pieds de niveau » (le sommet du 
Crabioules en effet, est une longue lame de couteau). « La 
vue est une des plus splendides qu'on puisse dfisirer, sup6- 
rieure k la Maladetta, mieux groupie. On est au centre 
m&ne des plus grands glaciers, toutes les &pret6s des 
points culminants se pressent autour de vous. Puis aujour- 
d'hui la lumiere est incomparable. Jamais je n'ai vu 
V atmosphere dans laquelle nous nageons d'une fluidity et 
d'unepurete si merveilleuses ; jamais les tons de lumiere 
n'ont StS si vigoureux, si riches, si eclatants. Tout & fait 
le Midi. Voilh ce queje n'ai jamais trouvi dans les Alpes.* 

Et, aprfes Enumeration des pics en vue : « Pas lassi de 
repaltre mes yeux de ces magnifiques nuances, de ces 
manteaux royaux, de cette pourpre divine jetis sur le 
dos des montagnes. C'est aujourd'hui dimanche, eleve 
mon dme...!» 

L6zat n'indiquait qu'uno voie de retour : le lac d'Oo. 
TonnelW imagine une variante, de vrai montagnard. 
« Descente avec dext6rit6 et sQret6, la face tourn6e vers 
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Tabime et le corps penchS au-dessus. Franchi le sommet du 
col de neige (de Litayrolles) etdescendusurTautre versanti 
les magnifiques et larges glaciers de Litteroles se deploient 
devant nous. Nous remontons passer un port entre 
Crabioules et la Tusse de Maupas. 11 est deux heuros. La 
neige nous briile le visage. Descendu dans toute leur 
longueur les glaciers de Crabioules. La, entree dans le 
brouillard. Eaux courantes, murmurant de toutes parts; 
cinq ou six d&icieuses cascades tombant en pluie fine. 
Cinquante passages dangereux. Emergeant du brouillard 
nous nous trouvons & la limite des arbres. Les guides nous 
engagent dans de mauvais chemins, nous marchons deux 
houres dans la plus prodigieuse confusion de vegetation, 
compl&ement perdus dans des pentes abruptes et infran- 
chissables. Plusieurs fois abouti k des murs verticaux sans 
saillie, obliges de rebrousser. Les guides, inquiets, 
cherchent ; nous marchons & travers un fouillis inextricable 
de lianes, do fougferes plus hautes que nous, de framboisiers 
sauvages : pour sol, une mousse glissante ou le pied enfonce, 
ou bicn des troncs de sapins pourris et jett*s en travers les 
uns sur les autres. Enfin, arrives haletants au fond du 

gouffre d'Enfer » 

Le 26. « Rencontr6 M. L^zat qui s'informe de T6tat des 
neiges. D 'ordinaire, on ne passe pas par les glaciers de 
Litteroles. » A cheval k la valine d'Oueil. 

Le 27. Au pic Sacroux. « Soleil embrouilie. Partis 
gaiement avec Nate etRibis... Gorge de la G16re. Enhaut du 
col vent fort et froid... Au sommet le vent est violent, une 
petite nu6e de grele nous fouette par derrtere et pique 
comme des 6pingles. Magnifique spectacle de tous ces 
mouvements atmosph6riques. Vue magnifique, toujours du 
cdt(5 de TEspagne. La Maladetta, le front envelopp6 do 
nuages gris&tres comme des enroulements de bandelettes. 
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les flancs ei le bas des glaciers 6clair6s par des coups de 
soleil p&le et blafard. Tr&s grand et tr6s m61ancolique. 
Un vrai Ruysdael s'il eiit peint la haute montagne. Quelques 
roulemenls de tonnerre au-dessus de Grabioules : scfene 
fantastique, magnifique de d6sordre, de grandeur et 
d'horreur. Toutes les degradations possibles du noir au 
blanc, il n'y a pas d'autres teintes. Le fond des valines se 
cache, les vapeurs montent... Ce d6sordre augmente, une 
agitation incroyable se produit dans les masses de vapeurs, 
un nuage monte comme l'6paisse fum6e d'un foyer cache, 
enfin les nuages nous abordent et nous enveloppent; 
aussit&t repos et silence de mort tr6s solennels : la vapeur 
voile Tabime. » Descente par Boun6ou. 

Le 28. Temps couvert, pas moyen de songer a une 
« grande » course. Nombreuse cavalcade pour la valine 
d'Oueil. Au retour, « resti triste et abattu, un de ces 
moments de dScouragement du voyage, de fatigue du 
changement perpdtuel... je me sens isolS... Apr&s diner, 
promene : la lune envoie a travers le Portillon une douce 
vapeur lumineuse. > 

Get acc6s de tristesse ne dure pas, le mouvementemporte 
tout: le lendemain 29, Tonnelie part pour le pic de 
Sauvegarde, tout r6confort6 par la plus deiicieuse matinee 
qu'il ait encore eue en montagne. « Cet air frais et vif, ces 
pentes noy^es d'ombres, ce ciel pur oil se perdent les 
sommets, ces promesses d'une belle journ6e allftgentet 
rafraichissent tout Thomme ». 

Au pic de Sauvegarde, le premier coup d'oeil est pour la 
Maladetta. « Rien que des tons tristes, gris et blancs. 
Desolation infinie, c'est vraiment le Mont-Maudit....». 
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III 

LA FOURGANADE. 

Mais rattention du jeune homme se fixe plus a gauche, 
sur le fond de cirque, ou c la Forcanade, charmante mon- 
tagne, 616ve sa double fourche, horn. Taille 61anc6e, svelte, 
raie de neige comme une 6charpe en bandoulifere, quelque 
chose de gracieux et de virginal. Vraiment, si c'6tait une 
jeune fille je crois que j'en deviendrais amoureux. L'id6e 
me vient d'essayer de la gravir : aucun pied humain n'a 
encore atteint son sommet ». 

Tonnell6 n'est pas de ceux qui mettent vingt ans, dix ans, 
ou m§me huit jours, entre le d&sir d'un pic ei la conquete. 
D6s le Iendemain il est k demander a M. L^zat des rensei- 
gnements pour la course de la Fourcanade (et pour une 
autre course qu'il m6dite, k H6as). 

Ce 30 juillet est le jour de depart de la famille Mame 
qui essaie en vain d'emmener son jeune ami. Tonnell^ veut 
rester aux Pyr6n6es, mais il note tristement : « mes courses 
vont fitre solitaires ». II projette l'ascension nocturne du 
Montnd. Le temps est mauvais ; les chevaux ne viennentpas. 

Le 31, temps inattendu, splendide. « A quoi vais-jo 
employer cette belle journ^e ? » II regrette le Montn6. Mais 
k huit heures, il rencontre Ribis et Nate, et instantan&nent 
decide de partir apr&s dejeuner pour gravir sa Forcanade, 
et y joindre Viella et V6nasque, le tour des Monts-Maudits : 
quatre ou cinq jours, disent les guides. A une heure 
quarante-cinq il est parti, d6jk dans Fenchantement , et 
surexcite par le beau temps. 

Au galop, en une heure(?) k Thospice;le soleilestbrillant, 
la montagne 6clatante dans le plus bel azur. Tonnelte 
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commence a se griser de lumifere. D6s le d^but, il note : 
« Splendide v^g^tation du chemin de l'hospice, d'un vert 
riche et vigoureux. Les rayons du soleil 6clairent le dessous 
de la feuill^e ». Port de V£nasque. Descente au Trou du 
Toro : le torrent arrive & travers un pont de neige. 
Admirable description de ce lieu c61febre, de cette charmante 
et surprenante solitude, enceinte de prairies rases enferm6e 
par de hauts sommets, domin6e par la crfite neigeuse, 
blanche, sereine, du N6thou. On s'&ablit pour la nuit dans 
la cabane de p&tres du plan des Aygoualutz. 

Ici une maitresse page. 

« Gravi Imminence sem6e de pins qui surmonte notre lieu 
de halte. Cueilli des iris, des petites bruy6res blanches, des 
immortelles. Assis seul dans cette haute solitude, je 
contemple les sommets 6clair6s des derniferes Iueurs du 
soleil. Les glaciers sont bleu&tres. Etonnante limpidity et 
transparence de Fair, ou nagent des contours nets et doux 
cependant. Le pic de N6thou est envelopp6 de Tatmosphftre 
et des Iueurs suaves du soir. A mesure qu'elle diminue, la 
lumifere devient plus dor6e et plus vive. Une bande d'or 
liquide couvre les derniferes pointes et s'efface vite. — A 
sept heures, din6. — Des nuages roses flottent comme de 
petites fleurs £panouies au-dessus de nous, puis tout s'dteint. 
Les glaciers seuls du Ndthou brillent dans l'ombre de la 
nuit d'un 6clat vif. — Ecrit mon journal a la lueur d'un 
rat-de-cave. — A quelques pas de la hutte on allume un grand 
feu. On y jette p61e-mele des troncs entiers avec leurs 
branches, qui apparaissent au-dessus de la flamme comme 
des squelettes d^charn&s. On le fait pourretenir lesche^aux, 
qu'on entend brouter en liberty et frapper du sabot. La nuit 
est admirable, les grandes silhouettes des montagnes se 
d6coupent sur le firmament. Les 6toiles sont d'une 6tonnante 
vivacit6, comme de rares pierres pr6cieuses formant des 
diad&mes k ces cimes. — A neuf heures, wept back into 
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my hole ; nous avons k peine la place tie nous y 6tendre 
tous les quatre. — Dormi d'un sommeil tr6s 16ger et 
interrompu. Sorti plusieurs fois pour contempler la nuit. 
A onze heures, la lune se 16ve. II reste ici beaucoup plus 
d'6toiles 6tincelantes a c6t6 de la lune. Gombien est pure et 
belle ceite marche des astres au-dessus des haute sommels ! 
lis se d6tachent sur le fond moelleux du ciel impr6gn6 de 
la clart6 de la lune. La t6te du N6thou brille d'un 6clat 
pur et doux. Bruit s6v6re et continu du torrent. Rien 
ici pour marquer la chute des heures. Solennit6 de la nuit 
au-dessus des bruits humains et plus pr&s du ciel. On remet 
des branches de pin dans le foyer, qui nous enveloppe de 
fum6e odorante... » 

Le dimanche l er aout, lev6 k trois heures, il achfeve ses 
notes aux derni&res lueurs du feu. Le temps est d'une 
s6r6nit£ admirable. Ribis p&re va conduire les chevaux k 
Thermitage d'Artigue-Tellin. Ici un r6cit superbe : proto- 
type du r6cit d'escalade, tout y est. 

Les ascensionnistes marchent vers Textreme fond de la 
valine de TEssera, vers la Forcanade, immense pierre 
angulaire a la tete de trois valines (Essera, Viella, Artigue- 
Tellin) : la « jeune fille » que de loin Alfred Tonnell6 
traitait si l£g6rement est devenue, de prfes, une desmontagnes 
les plus difficiles des Pyr6n£es (bien que n'atteignant pas 
les 3.000 r£glementaires). « Elle se dresse a pic. Elle a 
vraiment Vair de vouloir se (Mfendre. » 

« L'aube au fond, Vi5nus k gauche au-dessus des monta- 
gnes : les glaciers du N6thou, frapp6s par les premieres 

lueurs ». Fond de la vallfie. Un petit 6tang d'eau 

stagnante reflate les rochers environnants ; 16g6re couche 
de glace sur la surface, et gel6e blanche sur le gazon. 
Un rayon de soleil passe par le port et les glaciers (?) 
de Poumfere. A Tautre extr6mit6 de la vall6e les sommets 
sont empourprfis du rose le plus vif. 
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Site affreux. Isards. Eboulements. Halte pour dfijouner, 
sous le pic : quelques bouch6es de pain et de viande,peu&la 
fois. Les guides, h6sitants, inquiets, d6sesp6rent presque. 

Attaque directe par l'Ouest, infructueuse, sur un couloir 
allant aboutir au-dessous de la fourche. N6cessit6 d'aller 
prendre le pic a revers... Onlonge la crfete terminale du 
bassin de l'Essera, suivant les glaciers, « passage difficile », 
pour aller chercher, entre la Fourcanade et le pic des 
Moulteres, un col 6le\6 que Ton franchit pdniblement k sept 
heures cinquante, (et quidepuisa gard61enom,donn6par 
Lambron, de Col Alfred). 

Dans un tr6s long d6tour de deux heures, on redescend 
assez bas sur le versant de Viella, revenant sur le pic qui 
apparait non plus k deux pointes, mais k quatre. Ascension. 
Escalierd'aigiiilles.Vue admirable, slunning. Prodigieuses 
masses de rocs : « pyramides verticales, h6riss6es, s'&evant 
d'un seul bloc a une dnorme hauteur ; quelque chose de 
colossal, de gigantosque, stupendous, overwhelming ; 
& peu pr&s comme les grandes statues assises des sphinx qui 
gardaient Tentr6e des temples 6gyptiens. Ce que celles-li 
sont aux autres statues, ces masses de roc le paraissent 
aux autres rocs. » 

Attaqu6 la premiere fourche, puis le col de la seconde. 
« Magnifique, de se trouver si petit, 6cras6 entre ces deux 
ob&isques de granit, suspendu entre des precipices. » Un 
moment difficile, une esp&ce de Pont de Mahomet, moins 
prolong^ qu'k la Maladetta : un instant k califourchon entre 
deux abimes. « Enfin touchi le point culminant et ravi 
cette vierge ! Neuf heures et demie. La vue est trfes belle, 
mais inKrieure kcelledu Crabioules... Les guides 616vent 
une belle pyramide : celle-ld n'appartientpas & M. Lezat!* 

Descente p^nible, precautions, employant les pieds et les 
mains, glissades sur les coulees de graviers.... A la base on 
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tournea gauche, pour passer le port desert (col Fourcanade) 
qui s^pare la valine de Viella de celle d'Artigue. Curieux 
aspect. Lac indigo fonc6. Halte. Dejeuner. Les guides sont 
contents du triomphe. A mesure que Ton descend, la 
Forcanade grandit (vue par la grande ^chancrure du col 
des Aranais elle ressemble au pic d'Ossau). Prairies. Goueil 
de Jou6ou. Hermitage d'Artigue-Tellin (lieu classique 
d'enchantement). « Vue magnifique, les montagnes roses 
d'Aran terminent cette vaste perspective. Au fond la pointe 
sublime de la Forcanade, ubistetimus. Orage. Pluie torren- 
tielle. Reparti dans une ^claircie. Enthousiasm^ ! » 
Retrouvant les chevaux, on raccourcit k travers la fordt, 
(oil jadis Barrau avait 6gar6 Arbanftre). La pluie reprend 
avec fureur, on est trempd. A sept heures, k Viella. « Ribis 
6reint6 ne mange pas et s'endort sur une table. » 

Le lendemain 2 aout, depart pour le tour des Monts- 
Maudits; r6cit 6tonnant d'enivrement. Enivrement de la 
victoire, do Fair, du soleil, de la couleur, enivrement de 
TEspagne ! Dans la literature pyren6iste, Tonnelte a ici des 
pr^ddcesseurs : Parrot, Dufour. Mais, comme dirait Sainte- 
Beuve, il est un Parrot ou un Dufour bien autrement color6 
et 6mu ! On le sent dans une curiosity intense, et savourant 
chaque detail pittoresque de cette nature et de cette popu- 
lation nouvelles. Caravane de mules pomponn^es. Port de 
Viella. Hospice : les carabiniers sont charmants. Suivi la 
large valine jusqu'a Vitall&s (Vidaillet) en descendant 
successivement diff&rents Stages qui varient completement 
d'aspect. Large valine. Les sapins disparaissent.Haies de buis. 
Tout est briite. Les montagnes so resserrent, s'6tranglent ; 
d6fil6 sauvage. Cascade. Pas un arbre, pas un brin d'herbe. 
Beau bassin, mais aride. Puis charmant paysage d'avant- 
chaine, d61icieux, reposant! Bientdt, comme par enchan- 
tement le tableau est achev6: sur une petite Eminence, 
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Vitallfes s'6tageant admirablement. Un petit pont en dos 
d'kne k trois arches. D61icieux horizon. En entrant dans le 
village, la surprise augmente. Rien de comparable comme 
pittoresque et impr^vu. Les rues sont des marches taill6es 
dans le roc et montant k pic. Maisons boiteuses, se tenant k 
peine. Quelques-unes perch6es a une hauteur prodigieuse. . . 
Hospitality chez le maire : Ribis conte Texp6dition; les 
f emmes offrent des bouquets. Chocolat. Depart k trois heures 
avec un guide special. A sept heures k Castanfeze : belle 
position, miserable village. Log6 chez un particulier. 
Repas : poulet, cailles, chocolat. Un fils joue de la guitare. 
Polka avec une des femmes du pays, sur l'invitation de 
Thdte... « Comme il faut peu s' Eloigner pour se trouver 
transports dans une autre atmosphere et un monde 
different, hommes et nature ! » 

Le 3 aout. Castandze a V6nasque. « Une des plus belles 
choses qu'on puisse voir : d6fil6 kpre et sauvage, encaiss6 
profond&nent, chemin en cornichek grande hauteur. »Port 
de Castan&ze ou de BaciW k huit heures trente-cinq. 
Descente sur Vdnasque, magnifique, sterile. Vue des mon- 
tagnes d'Oo, de LitayroUes. « Ensemble frappant, plein de 
grandeur par sa monotonie meme. » V6nasque, sombre 
amas de ruelles sans direction. Chaleur suffocante. Magni- 
fique soirte, le soleil quitte les hauts sommets, la derntere 
lumifere est vive et dor6e, le vent est ti&de. Et la nuit, comme 
un clair de lune superbe p6n6tre jusqu'i son lit, TonnellA se 
lfeve pour le voir au-dessus des toits plats, des maisons 
noires, des ruelles tortueuses et des balcons espagnols...! 

Le 4, V^nasque k Luchon. Difference des sensations 
suivant l'6tat de Tatmosph&re ! Combien Ramond, dans ce 
trajet par temps couvert, avait 6t6 maussade ! Tonnell6, im- 
pr6gn6 de soleil — « pas une vapeur au ciel ! » — d&vore de 
roeil les Aragonais qui descendentlamontagne leurmouchoir 
enroul6 autour de la t6te : « leur pas nerveux et 61astique 



Digitized by 



Googlt 



184 CENT ANS 

rebondit sur le roc »; — la gorge de V6nasque, superbe, plus 
sauvagoet plustourmenl6e que celle deCauterets,moins ravin 
quecellede Saint-Sauveur, — les bains, si hautsuspendus; — 
Thospice, oil il arrive « enthousiasm6 » k sept heures. A 
huit heures et demie il passe le port pour la cinqui&me fois, 
et k Thospice de France, pour aller plus vite, il fait c un 
coup d'6tat » (dont quiconque est au courant des habitudes 
luchonnaises comprendra T6normit6) qui laisse Ribis 
stuptfait. // continue sans faire donner Vavoine aux 
chevaux!!... 

Sitdt arriv6 k Luchon il va raconter l'exp&lition au 
docteur Lambron et rencontre L6zat qui la veille, du port, 
avait montr6 aux guides incr&iules la pyramide de la 
Fourcanade. 

Apr&s quoi il va relancer le guide Lafont-Prince, pour la 
course deH6as ! 

Le 5. Temps splendide, journ6e de pr^paratifs. Et cette 
note typique : « J'entends Ribis, p6rorant, soutenant 4 des 
gens qui partent pour le N6thou que la Fourcanade est plus 
difficile et plus belle, et m'appelant en t6moignage. 11 se 
dispute avec d'autres guides qui rabaissent son entreprise. 
(Test trfes amusant ! ». 

Le 6, Saint-Bertrand de Comminges. 
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TONNELLE 

(8UITE). 



IV 

DE LUCHON A LUCHON 
PAR LE MONT-PERDU ET UARAGON. 

Lo lendemain 7 aout Tonnell6 se reveille a six heures. 
« Encore des hesitations interminables. Prince ne peut pas 
venir. II m'amfene Michot. II me decide k le prendre avec 
deux chevaux de Ribis. Parti k huit heures par un trfes 
beau temps. Une petite valise sur le cheval du guide, un 
caoutchouc et un plaid sur le mien. » 

La voilk commencee, cette fameuse « excursion de H6as». 
Mais avec Tonnelte, qui sait oil une course peut mener? 

Regardez bien ces deux hommes, Tonnell6 et Michot, 
montant k cheval les lacets du port de Peyresourde et 
croyant faire la course de H6as. En r6alit6 ils entament 
une course qui va §tre F6quivalent et le pendant du voyage 
de Ramond de Bareges k Luchon en 1787 ! Rien de moins. 

A Arreau h midi. Reparti k deux heures, temps 6clatant. 
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Aux alentours de Vielle la valine d'Aure est ravissante. 
Tramesaigues. Gorge. A six heures Aragnouet, miserable 
village dans une gorge ferm^e, on ne voii que le ciel. 
L'Angelus. Diner avec Michot qui fait de grands recits 
d'ascensions, et raconte des histoires terrifiantes d'espagnols 
(histoires chores aux raontagnards frangais, qui chargent 
volontiers Tespagnol de tous les m^faits). 

« Couch6 k dix heures : demain sera une forte journ£e». 

8 aofit. « Mai dormi, jo ne puis me reposer dans ces 
grandes excursions. R6veill6 k trois heures et demie par 
les cloches. Parti k quatre heures vingt-cinq. Admirable et 
pure nature. Detviere nous les diflSrents plans des monta- 
gnes s'entrecroisent et se re ferment, noyes dans la vapeur 
bleudtre dont le soleil les inonde en montant. C'est tres 
beau ces vastes horizons qui descendent en escaliers et 
Hen que le ciel au-dessus. On se sent suspendu sur les 
sommels de la Terre a une distance immense, et comme les 
partes du monde vingt fois refermees derriere vos pas ». 

Michot, guide exclusiveraent local, ne connait pas le 
chemin du port. On lui apprend que le port de H6as (des 
Aiguillous) n'est pas franchissable k cheval et qu'il faut 
prendre le port de Cambieil. Mont£e. Amphitheatre plein de 
grandeur. Au col k huit heures : puis, k pied, intermi- 
nable descente. A onze heures, Gedre. Fin de la grand- 
mosse: petite (5glise, hommes k b6ret bleu, veste brune, 
quelques-uns en grand manteau brun k capuchon ; toutes 
les femmes ontleur capulet ; ensemble tr6s original. Reparti 
a une heure, « la chaleur est accablante, failli m'endormir 
sur maselle ». H6as4 deux heures et demie. A trois heures, 
k pied, au cirque. Tonnell<5, qui n'a pas lu Ramond, a une 
impression bien personnelle sur le cirque do Troumouse : il 
le trouve r^gulier, bien plus fermd que celui de Gavarnie ; 
beaux fragments, mais incomplete, sans harmonie; le sommet 
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trfes beau. La chapelle , « touchanle k voir, insignifiante, 
humble et effac^e au sein de cette grande et merveilleuse 
nature. Elle dit quen ces lieux ou parlent a Uhomme 
Veternelle majeste et Vetermelle puissance, son faible cri 

repond » Saint-Amans ne comprendrait pas ceci. Mais, 

Ramond, certes !). Rentre h H6as. « Apr&s diner, derniferes 
heures du jour, teintes de brumes h Thorizon, les glaciers 
encore demi-dor6s, lumineux ; ciel gris-perle, degradations 
d'une finesse exquise. Les troupeaux descendent : en passant, 
p&tres et berg^res s'agenouillent un instant sur les marches 
de la chapelle .... Caus£ des montagnes avec les mission- 
naires. Le Mont-Perdu n'a pas ete monte cette annie. . . » 
Sur ces derniers mots, on devine oil Texcursion de Heas 
va mener Tonnelie ; et Ton sent que son sommeil sera 
trouble par des visions du Mont-Perdu. 

Lundi 9 aout. II part a quatre heures trois quarts, « air 
frais ». et contourne la Coum&ie — marche et vue splen- 
dides, — passe sous le Pimen6, d^bouche dans la valine de 
Gavarnie, et voyant se dresser k pic ces gigantesques murs 
bleus du cirque, ressent une impression sublime et ravissante 
h la fois. « C'est bien ce qu'il y a de plus grand et de plus 
beau dans les Pyr&i6es » Le void k Gavarnie. 

« Arrives k neuf heures quarante - cinq. DtSjeunons 
imm6diatement. Je m'informe du Mont-Perdu. On me dit 
que des Messieurs doivent le monter aujourd'hui. D'ailleurs 
on m'offre pour guides des contrebandiers frangais qui 
montent kla br6che de Roland. Jefais preparer les maigres 
provisions qu'ils ont a me donner. Nous partons a dix 
heures. » 

Apr6s ce Gavarnie, quinze minutes d* arret /, trois heures 
de mont^e. La brftche : « 6tonnant et magnifique coup d'6p6e, 
tr6s beau de pres. La vue est insignifiante ». Tonnelle y reste 
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une heure pour attendre « cos Messieurs ». Scftne de 
contrebandiers qui montont du c6t6 frangais, d^tachent des 
tfclaireurs sur le cotti espagnol : coups de sifflet, carabineros, 
coups de feu, desolation du propri&aire des marchandises ; 
los contrebandiers abandonnent les ballots et s'enfuient . . . 

Ici un fait qui doit demeurer memorable dans les annales 
du pyr6n6isme. 

Accompagn6s de deux guides, arrivent « ces Messieurs ». 

L'un, est un M. S*, tout jeune, qui se prepare a l'6cole 
polytechnique. 

L'autre est « M. Henri Russell, homme distingue, ay ant 
voyagd au Canada et dans le Fart West parmi les 
Indiens ». 

(Sensationnelle, la rencontre, sous la brfeche de Roland, de 
ces deux jeunes hommes, Tonnell6 et Russell, fanatiques des 
Pyr6n6es, et qui ne savent pas qu'ils seront tous deux parmi 
les grands <5crivains pyr&i&stcs ; dont Tun a soixante jours 
a vivre, et demeurera quarante ans ignore, tandis que 
Tautre, plein de force et d'avenir, va d6velopper avec 6clat 
sa prestigieuse carriere ! 

Et c'est Tonnell6 qui, le premier, inscrit dans Thistoire des 
Pyr^n^es le nom de Russell ! D6cid6ment, il est bien le 
pr^curseur ') 

Deux heures de marche sous le Gylindre dans les lieux les 
plus d£sol£s. Affreusement triste. Pas un brin d'herbe. 
Cabanes interieures de Gaulis. « Assis longtemps sur un 
rocher en face de la solitude et caus^ avec M. Russell. Le 
diner est tr6s gai. Avant de se coucher les bergers font la 
soupe au lard, buvant a Toutre, mangeant k la gamelle : 
maigres et mis^rables. On leur donne du chocolat envelopp6 
de papier de plomb : grand 6tonnement ; ils le mettent sur 
le front pour ornement. Je dorspeu. Nuit originate ». 

De sa premiere ascension au Mont-Perdu, Iel0aoutl858, 
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le comte Russell (parti de Luz a cheval avec les guides 
Bellan ei C^siro) serappelleaujourd'hui un detail frappant : 
le temps peu sur ei le depart avant lejour; il en nisulta, 
dit-il, que nous arriv&mes avant le soleil a la fameuse 
cheminie, paroi calcaire de tout au plus six ou sept metres, 
mats verticale, dont nous trouvdmes les fentes encore 
pleines He glace: une espece d'orgue de rocher et de glace. 
Difficulte de quelques minutes. De la jusquau sommet, 
immense pente douce de cailloux calcines. Peu ou pas de 
neige. 

En 1858, Tonnelte 6crit : 

Le 10 aofit. « R6veill6 k trois heures et demie. Paresse 
g&ierale. On se met en marche apr&s avoir mang6 du 
chocolat et une croute de pain. Depart k cinq heures. Mont6 
k gauche en passant au pied de Gaulis, esp&ce de maraelon 
carr£, k pic, non encore gravi, disgracieux. Au-dessus est la 
seconde pointe du Mont-Perdu qui nous cache la premiere. 
L'ascension n'offre pas de dangers, mais quelque chose de 
continuellement p^nible : les deux pas de FSchelle. Un filet 
d'eau qui coule est gel6 par endroits sur la paroi du roc : 
tr6s glissant et trfes dangereux. Au-dessus, gravi des 
vilains graviers jusqu'en haut. Nous sommes poursuivis 
par des nuages, qui se forment en grands rouleaux Wanes, 
montent derrifere nous, nous couvrent toute TEspagne, puis 
les valines les plus proches. » 

Au pic k neuf heures : « e'est la premiere ascension cette 
ann6e; un Monsieur arriv6 quelques minutes avant nous 
est £tendu indifferent sur les pierres du sommet ; il a un 
guide comme il doit y en avoir beaucoup pour des 
inexp6riment6s, qui me donne pour la Maladetta un pic 
noir dans une tout autre direction... Foret de pics — 
Celui qui se voit le mieux est le Vignemale. Au-dessous de 
nous au Nord, le petit lac du Mont-Perdu dans les neiges. A 
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gauche la belle masse d6coup£e du Cylindre, non encore 
gravi » (celui qui doit le gravir, Tonnell6 l'a h cdt£ de lui !). 
Le jeune aspirant polytechnicien, £reint£, s'^tend — 



V 

LA VALLEE D'ARRASAS. 

Ramond, du Mont-Perdu, etait alle dans la valine 
d'Ordessa, mais par le grand tour (port de Pin6de, Gedre, 
port de Gavarnie) et ne soupgonnant pas un instant possible, 
la descente directe : « Ce precipice nest pas de ceux que 
Von brave impunement. ...» Pour venir sous le Mont-Perdu, 
cdt6 Gaulis, h deux kilometres dusommetet k Faltitude 2400, 
il avait, en prenant son temps, fait soixante kilometres ! 

(Autre souvenir du comte Russell: en jeune inexp^ri- 
ment6 qui ne doute de rien, il trouva ridicule de revenir 
longuement par le m6me chemin, et voulant arriver plus 
vite & Luz, il brava le precipice, et qui plus est, celui 
du Nord, et fit un bond pour entamer la descente sur les 
s^racs qui tombent de huit cents metres dans le lac. Le 
second pas en effet, refit men6 vite. 11 ne le fit point. 
La main de Bellan, s'abattant sur son 6paule, avec accom- 
pagnement d'un £pouvantable juron, le cloua au sol. ..) 

Tonnell6 aussi va frvoluer, du sommet du Mont-Perdu, 
vers une nouvelle course : rentrer k Luchon par TEspagne ! 

A cette 6poque, le dernier mot de Timprtvu, de l'in6dit. 

Mais cependant les temps sont changes, et ce qui £tait 
difficult^ est devenu facility ; redescendus aux cabanes de 
Gaulis & midi, on convient que les guides « de ces Messieurs » 
ne redescendront pas k Gavarnie, mais accompagneront 
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Tonnell6 et le jeune M. S* en passant par Torla. — « Sot- 
disant moins fatigant que de redescendre la brdche. » 
(Nous en sommes d6j& Ik : la valine cTOrdessa &ait vulgaris6e 
parmi les chasseurs, tels que le marquis de Turenne 
d'Aynac.) 

« M. Russell retourne k Gavarnie, Michot y va aussi, payer 
la d6pense, renvoyer les chevaux k Luchon ; il nous rejoindra 
demain k Torla. » 

Ici un morceau decisif : ce n'est pas k la verity Tacte de 
naissance de la valine d'Ordessa ; celui-ci est de Ramond. 
Mais c'est Facte de bapteme, sous un nouveau nom, de la 
vallee d'Arrasas. Et la description est complete. 

« Descendu par plusieurs Stages et escalettes dans la 
valine au-dessous, le val d'Araga. En descendant ces 
assises, qui s'6tagent en escaliers gigantesques taill^s en 
marches r£guli&res, on est doming par le pic lui-meme, et 
le Cylindre. En tournant le fond de la valine d'Ara^a on a 
sur le cdt6 la montagne puissante de Montarruogo » (Mont- 
Arrou^bo, la Fraucala). « Pour franchir la cr6te qui couronne 
toute la valine, un pas tris difficile et tres dangereux : ce 
que j'ai encore vu de pis. Moment d'h&itation.... Saillies 
imperceptibles, 4 pic au-dessus d'un effroyable precipice. . . 
Au has, enfin, une pelouse unie, plus douce au pied que le 
velours. 

« Le fond de la valine s'arrondit et forme un cirque 
majestueux, pas aussi brillant et aussi ravissant que Gavar- 
nie, mais nu ct aust&re comme TEspagne, triste et sauvage. 
Bient&t les lignos de sapins paraissent sur le rocher, et la 
valine se retr^cit, resserr^e entre deux hautes murailles do 
roc d6nud6 : au fond le gave tombe en cascades comme sur 
des barrages faits de main d'homme, et forme de belles 
nappes d'eau d'une limpidity sans 6gale. Co mur de rochers 
continue k droite et&gauche et affecte des formes singulteres 



Digitized by 



Googlt 



192 CENT ANS 

et pittoresques, si leur grandeur souffre ce mot. De vraies 
fortifications, des aiguilles, des pointes, des cr&ieaux ; au 
sommet, comme le mur 6pais d'une citadelle flanqu^e de 
deux bastions. 

« Descendus k travers une belle forSt de hetres aux 
troncs 61anc(5s, en marchant sur un lit doux de feuilles 
accumul^es depuis de longues annexes. Silence et solitude 
profonde. Traverse un endroit oil le sentier a 6\A emport6, 
passage tr6s dur, il faut monter k Fassaut. II faut ici passer 
le torrent, d6j& tres large. II n'y a pas de pierres, je me 
jette dans Feau et me rafraichis les piedsdansceclaircourant ; 
on jette un tronc de sapin en travers, sur lequel passe notre 
jeunehomme: ilest tr6s fatigu^et commence k m'inqui6ter; 
il a une soif ardente, qu'on apaise k tout moment avec de 
Feau-de-vie et de Feau fraiche. Mon attention est partag^e 
entro le souci do ce jeune homme seul, debutant dans la 
montagne par cette terrible course, avec sa m6re inquire k 
Saint-Sauveur, et mon admiration pour Fincomparable sc&ie 
qui nous entoure. 

« Devant nous, un orage : les hauls pics sont voil6s de 
rayons bleus de pluie, sur lesquels domine un arc-en-ciel. 
La valine s'61argit encore ; k la base, fraiche verdure ; au- 
dessus, les masses de rochers de plus en plus grandioses. A 
droite, s6par6es par une coupure profonde », (le Cotatuero), 
« deux masses carries > (FArrou^bo et le Salarous) « prodi- 
gieuses sous tous leurs aspects: de vraies forteresses 
naturelles bastionn^es et crenelles. C'est quelque chose 
d'emphatique et d'enorme comme Fimagination espagnole. 
Flancs rouges et £clair6s du soleil couchant. Plus loin, 
pelouses charmantes sem^es de beaux bouquets d'arbres, 
une vraie Arcadie. Cette valine reunit tous les aspects k leur 
plus haut degr6 de beauts. Entre ses flancs, route en zigzags » 
(echelle de Torla). .. « Trfes longue, rapide et pierreuse 
descente sur le fond de la valine. La nuit tombe. Ici dboutit 
le val cTAraga et ses splendeurs. » 
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La nuit est venue, la route se prolonge. Torla semble 
s'61oigner, le polytechnicien est ddfaillant, malgr6 des 
efforts surhumains : « jamais je n'aivula fatigue port6e k 
ce degr6 de souffrance ». Pont sur le torrent (le rio Ara). 
Enfin, pour monter au village, le jeune S*** trouve k se 
cramponner aux paniers d'un mulct. On va loger chez 
Talcade, ou Ton porte le jeune homme au lit; on le desha- 
bille : vin chaud. Tonnelte mange de bon app&it un diner 
assez bon, 6crit k sa mfere « sur un charmant petit papier », 
se rafraichit, et se couche k onze heures dans un bon lit ; 
est effray6 d'entendre son compagnon qui g&nit, qui le 
reveille, qui a le cauchemar et crie Ah! que je souffre! 
j'Stoufle ! Cependant il finit par s'endormir profond&nent. 



VI 

TORLA. - FANLO. - SAUNAS. 

Jusqu'A Torla, Tonnell6 a march6 dans la trace de 
Ramond. 

Maintenant c'est lui qui va faire la trace. 

Alors (il n'y a pas encore Iongtemps de cela !) la region 
comprise entre Torla et V^nasque 3tait absolument inconnue. 
On a dit : « aussi inconnue que les montagnes de la Lune» ; 
ce n'est pas assez dire : des montagnes de la Lune on avait la 
carte ! Des pyr6n£es aragonaises, entre le Mont-Perdu et 
le port d'Oo, pas un mot, pas une ligne, rien ! 

Aussi, peu de priority plus vivement revendiqu^es que 
celle du voyage de Gavarnie k Luchon par TEspagne. 

Vingt pages de Tonnell6 tranchent la question. Pages 
aussi remarquables par la grandeur des ensembles que par 
la nettet6 des d6taUs. Pages ddcisives dans Thistoire des 
Pyr6n6es, et qu'il faut sauver. 

II 13 
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Le 11 aofit. R6veill6 k neuf heures et demie, il passe la 
matinee k se remetire, k se rafraichir avec le bon « caldero», 
k se laver, k d6jeuner, k boire avec d&ices : vin d'Espagne 
fort, mais trfes temperatum. « Toute cette hospitality espa- 
gnole est fort chfere, treize francs pour chacun de nous. » 
Michot, parti de Gavarnie k quatre heures, arrive k onze 
et demie. Lejeune S*** se trouve bien repos6; ses guides 
donnent un bMon ferr6 k Tonnell6, qui lui fait ses adieux et 
part k deux heures. Le malheureux Michot est horriblement 
charg6 du sac et de la valise. Temps lourd et chaud. 

A une demi-heure de marche, Broto, joliment situ6 dans 
la valine 61argie, cultiv^e, ouverte, tr&s pittoresque. En se 
retournant au Nord on voit l'6norme masse carr^e (TEscu- 
zana) qui est plant^e au milieu de la valine et fait le plus 
grand efiet. Pont de trois arches k ogives. Tonnell6 fait 
Sparer ses souliers par un zapatero et « ce brigand exige 
diez pesetas » (dix francs) : de plus, pour changer un louis, 
un franc de perte (detail plein de couleur locale). « Les 
habitants de ces valines me prennent pour un anglais, ils 
ne connaissent pas d'autres Strangers : ils sont 6tonn£s et 
agnSablement 6panouis quand ils savent quo je suis un 
sehor f ranees. Visits Teglise. » 

On repart k trois heures et demie. A Cerviceta (Sarvis6) 
on quitte le val de Broto et on tourne k gauche dans la 
gorge (val de Jalle) qui conduit k Fanlo : assez bon chemin 
de mulets, mais desert, silencieux; montagnes peu 61ev6es 
seniles de pins. Pendant deux heures et demie m£me aspect. 
A la nuit, Fanlo, situ6 tr&s haut sur une pente et dominant 
une vaste 6tendue. On descend chez le Sehor. « Diner tres 
bon, soupe excellente, pain d'une 16g6ret£ et d'une saveur 
comme du g&teau. Un jeune homme fort attentif, une femrac 
raide, un enfant h6b6t6 de curiosity qui ne cesse de tourner 
autourde moi. Michot fatigu6, m^content de ce qu'on le 
regarde trfes peu et qu'on lui fait attendre son lit. Je retiens 
un mulet pour demain et m'enquiers du chemin de Bielsa, » 
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Le lendemain 12 aofit est la plus caract6ris6e peut-Stre 
des journ^es du voyage. 

Lev6 & quatre heures et demie, Tonnell6 attend, « r6sign6 
& la lenteur et & l'inexactitude espagnoles », son mulet en 
retard d'une heure. Le spectacle qu il a sous les yeux peut 
fairo patienter! « Le balcon de la maison s'ouvre sur un 
immense horizon de montagnes dont les lignes se rejoi- 
gnent & la base pour former une vaste gorge. Une des 
premiferes est la montagne de Cestale (Sistral) dont le profil 
se dessine en noires et gigantesques d6coupures. L'horizon 
est termin6 par un cdne tronqu6, tres 61ev6, biscornu, 
majestueux, la Pefia-Montanesa qui s'616ve dans la vapeur 
comme un fantdme bleu&tre.... » 

On part & six heures « avec un petit muletier patient, 
vigoureux, qui marche devant, tenant Tanimal par la corde. 
En guise de selle un amas de couvertures qui fait aflreu- 
sement ^carter les jambes ; pas de brides, pas d'6trier.... » 

Petits ravins, chemins rocailleux, impraticables, rochers 
pittoresques, « Salvator Rosa like ». A sept heures et 
demie, N3rin, miserable hameau de maisons d61abr6es sur 
une croupe aride et nue. « Descendus chez le sieur Glemente, 
ou nous d^jeunons. Pas d'autres meubles que des bancs de 
bois enfum&s. Un grand vieillard reste immobile dans la 
chemin^e ; une vieille femme h Fair vif, mobile, fin, prepare 
notre ddjeuner: soupe au lard, omelette, et chocolat. 
Cependant elle me regarde curieusement et fait des obser- 
vations sur les manos finas del Sehor. C'est sans doute 
pour cela qu'elle se croit autoris6e h m'6corcher : sept francs 
cinquante pour cette maigre chfere. Grande incertitude sur 
le chemin que nous devons suivre : ils connaissent k peine 
leur propre pays.... » 

Entre un garde forostier, le fusil sur F6paule : il propose 
la route de N6rin h Bielsa par la montagne, par le col de 
Niscle et Thospice de Pinfede ! (la future course de 
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Lequeutre !) Mais il faut compter dix heures dont quatre 
seulement k mulet. Par Vio et les valines le chemin sera plus 
facile. Tonnell6 se decide pour ce dernier itin^raire et 
repart k neul heures (il ne pouvait tout d&ouvrir k la fois!). 

Ici un tableau de grande allure : 

« Gorge profonde, rouge&tre, sem6e de touffes de buis, 
sentier en corniche. Plus on avance, plus cette aridity 
prend de grandeur. Aupr&s de Gercu6, le paysage prend 
un des aspects les plus frappants qu on puisse imaginer : un 
coin de la montagne se d6chire et s'avance au-dessus de la 
gorge en pointes 6normes, comme les dents d'une m&choire 
ouverte... On domine de trds haut et on plonge dans cette 
sc&ne de confusion : derniftre limite de la grandeur sauvage. 
La masse de Cestale se pr£sente maintenant en face comme 
une des plus prodigieuses masses de pierres qu'il y ait : 
immense superposition de terrasses bastionn6es, de vrais 
murs de forteresses flanqufies de tours, d'une couleur rouge 
et ardente. Le sentier monte toujours, faisant croitre k 
chaque pas la profondeur, la nettet6 de la vue, la grandeur 
de la sc&ne qui se d6veloppe de plus en plus. Enfin au fond 
d'une gorge lat6rale (la valine de Niscle) s'616vent deux 
grands sommets neigeux enroul6s de nuages : c'est le Mont- 
Perdu, las Tres Sorores. » 

Au plus admirable moment de ce crescendo le sentier de 
mulet abandonne la grande gorge pour tourner k droite, 
franchir une crdte et descendre k l'affreuse bourgade de 
Vio, tout ce qu'il y a de plus triste et sterile. Autre tableau 
du plus grand caractftre : 

« Suivi pendant deux heures les flancs d'une gorge sterile 
et briilante. Je ne me figurais rien d'aussi Spre que dans la 
Sierra-Morena. Rencontr6 quelques hommes et quelques 
mulets qui traversent pfiniblement, ou sont 6tendus sur le 
sol brfilant. Le grand pic de la Pefia Montanesa se voit 
presque isol6 et marque comme une borne la fin de la haute 
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montagne. En avant, une sorte de plaine accidence, plus 
do lignes, plus de direction, quelque chose de confus, 
d'inextricable et d'affreux ; cela d6passe en st4rilit6 tout 
ce qu'on peut concevoir. Pas une goutte d'eau, pas un brin 
d'herbe. Cela me rappelle Don Quichotte dans ses solitudes. . . 
Au-dessus d'un mamelon apparaissent Escalona pr6s de la 
Pefla, et plus prfesPuyarrebo* (Pouyarroufigo, extr6mit4de 
la valine de Puertolas) . « Nous laissons Escalona sur la droite. 
Nous passons le torrent»(le rio Veillos)«ou plutdt ses pierres, 
sur le pont de Puyarrebo, deux ruines de hauts piliers en 
pierre qui supportent quatre pauvres planches. Nous voyons 
encore ft Thorizon le Mont-Perdu oi se forme un orage. Ses 
sommets, d'un noir d'encre, sont envelopp6s de brume et 
d'ombre ; au centre seulement,. les glaciers 6tincellent 
comme des diamante. Rex tremendce majestatis. Effet 
magnifique au bout de cette plaine grise etnue. » 

Superbes, ces r&tpparitions du Mont-Perdu, revenant 
comme le formidable leitmotiv de cette prestigieuse region ! 

De 1ft, descente ft la « maison de Puertolas*, autristebord 
du torrent (la Cinca) ; on voudrait s'y reposer et s'y nourrir. 
Impossible ! La maison a Fair aussi miserable que le pays : 
devant la porte une femme renvoie les voyageurs, disant 
qu'elle n'a rien ft manger ni ft boire. « Inhospitalit6 du 
climat et de la race. Cette maison et cette femme ont Fair 
de revenants dans ce d6sert qui ne porte aucune trace de 
culture ni d'habitation. Non domita, non mansuefacta 
terra. » 

On continue ft suivre le bord de la Cinca de plus en plus 
encaiss^e. (CesPyr6n6es espagnoles sont le pays des gorges.) 
Sous un groupe d'arbres l'hospitalet (hospice de Teilla, ft 
Textr&nitd de la valine de ce nom), « masse de pierres 
noires, sales, peu avenantes ; on traverse l'6curie, sombre 
comme une cave, pour aller dans le recoin qui sert de 
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chambre : deux femmes y sont accroupies, dont Tune file 
la laine des moutons du pays. A peine arrives, orage et 
pluie ; la premiere eau qui tombe ici depuis cinq mois ! » 

Malgr6 la menace d'orage, il faut repartir & quatre heures. 
On rentre dans la haute montagne h laFortunada. Tonnellt* 
nous donne ici la primeur du d6fil6 c616bre de las Devoias: 

« Admirable gorge el, sauf le buis qui en garnit entice- 
ment les flancs, sortant du caractfere que j'ai vu jusqu'i 
pr6sent au versant espagnol. Tr&s r6tr6cie, sauvage, mais 
on mfime temps tr£s pittoresque. Masses de rochers qui 
surplombent: un torrent 6cumant, d'une charmante 
couleur bleue et contenu parfois entre deux murs droits : 
tantdt le sentier grimpe comme une ch&vre, ou descend, 
par des escaliers k pic, dans le lit m6me du torrent, ou 
suit au milieu des eaux bouillonnantes, sur une sorte de 
digue de troncs d'arbres ou de cailloux. L'orage revient, 
la pluie reprend... Nous arrivons h elpaso de las Devotas, 
une vraie £chelle de pierres d6chir6es, qui mfene dans le 
lit du torrent. Plusieurs grandes figures d'Espagnols r^fugtes 
dans les cavernes en sortent & notrc passage. La pluie 
augmente. Si le torrent se gonflait on pourrait etre em- 
barrass^. Michot s'enveloppo du ch&le, le muletier de la 
couverture, et nous cheminons ainsi dans Taverse qui nous 
a bient&t trempfe... La gorge tourne et s'lilargit, joli 
endroit.... L'averse redouble; une maison, refus de nous 
rccevoir. Enfin dans Tobscurit^ qui augmente, deux ou 
trois cabanes . » 

C'est Salinas, & sept heures et demie. Tableau de genre. 
(Tonnell6 a excell6 k peindre Tarriv6e au gite espagnol) : 
« Frapp6 & un pauvre huis. Figure peu flattie et accueil 
peu empresse du maitre de ces lieux. Ces Espagnols 
sont r£serv(5s, presque durs au premier abord. Pourparlers 
assez longs sous la porte, tout d6gouttants de pluie. Mont6 
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k une chambre haute, noire, miserable, ou des enfants nous 
eclairent avec des copeaux de r^sine. Nous sommes tomb6s 
dans le plus pauvre int^rieur espagnol, heureux encore 
d'avoir un gite. Change presque k t&tons, suspendu nos 
habits, puis pris place dans la cuisine autour du vaste foyer, 
sous le manteau enfum£. L'accueil de ces braves gens se 
radoucit un peu, ils causent, interrogent, deviennent gais. » 
Et Ton finit par manger une tr&s bonne soupe, faite sp^cia- 
lement sans huile ; k la suite, os de mouton k ronger, et 
assez bon vin. Le moral remonte aussitdt : « Content de ma 
soiree apr6s tout, dans cette pauvre demeure. Je couche 
dans la chambre commune, dans un coin noir s6par£ du 
reste par une cloison en planches. J'occupe un grand lit, — 
un matelas 6tendu k terre, qui sert d'ordinaire k six membres 
de la famille. Draps tr6s blancs sur lesquels ils ont 6tendu 
une esp&ce de belle couverture. Je m'y endors comme un 
prince. » 



vn 

BIELSA. — GISTAIN. — PORT D'OO. 

Le lendemain (13 aout) Tonnell6 s'habille k t&tons, la 
chambre n'ayant pas de fenetros. Le temps s'est rass6n$n6 ; 
il est meme trop transparent, menace de pluie. La toilette 
n'est pas longue en ce pays, et Ton part sans rien manger, 
mais non 6corch6 : en tout, trois francs. « Les torrents 
accourent remplis, 6cumants, bondissant ce matin. » Encore 
une gorge, charmante et qui se referme gracieusement 
derrifere le voyagcur ; dans l'ombre de ce dt5fil6, fraicheur 
p6n6trante. Un peu avant Bielsa (une lieue et demie de 
Salinas) la valine s'61argit de nouveau, prend un aspect frais 
et riant. « La pluie d'hier a comme recouvert toute la 
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nature (Tune fraiche splendeur, d'une vivacity fitincelante. 
Rencontrd des gens en habit de fete, k mulet, les femmes 
avec de jolies boucles d'oreilles tombantes et collier d'or. » 
Arriv6e k Bielsa k huit heures; k gauche s'ouvre 
« la large valine qui va gagner la base du Mont-Perdu 
et ou est situ^e l'hospitalet de Pineta » (la valine de 
Pin&de : Ramond Favait vue par Fautre extr6mit6 ! ). 
Arret sur la place, k la Casa Agostin ; les notables de 
l'endroit sont assembles k la porte. Pendant qu'on 
prepare le d6jeuner, visite de la ville : « elle porte le cachet 
dela Renaissance sur les plus pauvres maisons. Sur la 
grande place, un hdtel de ville avec galerie cintr^e du 
XV e sifecle. Maisons k grands balcons en saillie, k hautes 
balustrades en morceaux de bois plat d£coup£s... ». Dejeuner 
de « T^ternello soupe au lard », de mouton coriace, de 
chocolat : vin doux et un peu piqu6 du sud de FAragon, 
regard^ comme une grande friandise. « On p6se le pain 
avant et apr&s le repas fort exactement. » 

Depart de Bielsa k dix heures, avec un grand vieux 
bonhomme qui porte la valise k la mode du pays, une 
courroie autour du front, et ne marche pas tr6s fort. Pour 
aller k Gistain, on franchit directement « la montagne de 
Malista » (las Maristas ?) qui s6pare les deux vallees : beaux 
ravins lat^raux au-dessus de Bielsa, v6g6tation touffue do 
buis, puis pins magnifiques et vigoureux, puis grand col 
herb6 qui n'en finit pas; chardons-baromfetres, jaunes 
comme des, soleils d'or, rayonnants. 

Tout le temps de la mont6e, vue un peu lointaine, mais 
admirable, du Mont-Perdu qui se pr^sente par FEst au bout 
de la valine de Pinfede. « L'effet de lumifere est trfes beau ; 
d'abord envelopp^ d'un nuage 6pais et noir, comme hier ; 
les nuages et les rochers se confondent : puis Forage est 
balay6 et toutes les crfetes se d6tachent vigoureusement sur 
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le ciel. Au bas s'6tend la belle valine cle Pineta avec le 
sillon d'argent du torrent qui la descend et dont les ombres 
passantes de nuages brunissent ou polissent la surface. 
L'orage tourne vers TEst sans nous atteindre. » 

Aprfts quatre heures et demie de marche, col. On renvoio 
le vieil espagnol. Sur l'autre versant, une sorte depromon- 
toire cache la valine du Plan. A Fhorizon, les cretes du port 
de la Pez. « En face, une belle chaine de sommets sc$v6res, 
Spres, bruns, de cette teinte bronz^e et de ces contours 
hardis qu'ont les sommets de PAragon, surtout par les 
temps nuageux. » (Eristt$, Posets, etc. La cr&te que Tonnel6 
vient de franchir, insignifiante en orographic, est capitalo 
en pyr6n6isme et stfpare deux empires. A l'Ouest regne le 
Mont-Perdu. A l'Est dominent les Monts-Maudits.) 

Descente rapide sur des pontes herb^es ou pierreuses 
« le long d'une montagne d'un rose si vif qu'on le dirait 
6clair6 d'une aurore boniale ». On laisse & droite el Plan 
pour descendre directement i Gistain. « A la Taverna & 
trois heures trois quarts. A la porte du cabaret des fommes 
assises filent et regardent nonchalamment ; des: enfants 
s'ebattent, quatre ou cinq grands gaillards oisifs se drapent 
dans leur mante. On s'apergoit k peine de not re venue et de 
nos questions. On ne nous fait meme pas entrer dans le 
bouge sombre, oil la senora est assise parmi cos hommes, 
qui parlent d'un ton haut, dur, presque irritt5 ; on nous 
apporte un peu de pain et de vin sur une pierre du seuil. 
Pas autre chose & avoir ici. II rient beaucoup de ce que je 
bois de Teau avec le vin. » (On dirait un tableau de Gustave 
Dore !) « Aprfes bien des tentativesje finis par avoir quelques 
renseignements sur la route et un homme se decide, non 
sans peine, & nous accompagner. » 

Laissant & droite le village de San-Juan, on monte vers 
Thospice de Gistain ; champs cultiv£s, aspect plus civilise. 
Mais le temps se g&te : 
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« Un orage se forme et monte rapidement derrifere nous. 
Monte au pas gymnastique; deloin apergu la maison blanche 
des carabiniers aupres de la petite baraque de Thospice. Mais 
avant de l'atteindre, la pluio delate, les nuages nous 
repoussent et se d^versent sur nous en torrents furieux ; 
les coups de tonnerre se pressent, et leur echo passe, 
renvoye d\m flanc de la montagne h Fautre ; des Eclairs 
rose vif illuminent la valine s'etendant comme une nappe 
devant nous. Tr&s grand. En un quart d'heure je suis 
transperce. UEspagnol jette sur ma tete un coin de sa 
lourde mania impenetrable & la pluie, mais qui m'ecrase, et 
tous deux nous montons, comme sous un meme toit 
mouvant, les pentes raides an pas de course. Perdu, abime, 
aveugle dans le desordre des elements, la violence de la 
pluie qui fouette et nous enveloppe, les lueurs mobiles des 
eclairs, le bruit, la confusion, les pierres oil le pied se 
heurte & chaquo pas, vacillant sous le poids de la manta 
qui mo retombe sur le visage, je me laisse entrainer et 
rouler confus&nent > 

Le dernier gite : 

« Arrive & la porte de Thospice, au plus fort de la 
tourmente, comme & un veritable lieu de refuge, et enfonce 
la porte d'un vigoureux coup de b&ton. A notre entree 
Yhospitalero et la vieille femme manifestent un sentiment 
de compassion. Un grand feu est allume, nous changeons de 
vetements et nous nous seehons. Une demi-douzaine 
d'Espagnols sont etendus sur les larges bancs autour du 
foyer, dans la cuisine enfum£e qui est la seule piece de la 
maison. Uorage continue & r^gner. 

» On nous fait un diner, que je trouve excellent ; je n'ai 
jamais mange de meilleur appetit : deux assiettees de soupe 
au lard, Xolla (legumes du pot) et des tranches de jambon 
frit. J'offre une pifece de monnaie pour qu'on consente 4 
m'aller chercherdansla tourmente une jarre d'eau fraiche. 
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Diner tr&s anim6 ettrfes gai. Caus6 beaucoup avec les Espa- 
gnols, et nous arrivons & nous comprendro. Apr&s le diner 
arrivent les carabiniers, qui jouent aux cartes la moitie de 
la nuit. Je tombe de sommeil sur les bancs ; il n'y a pas 
d'autre lit ici. Cependant on me fait coucher dans un 
galetas oil on a 6tendu par terre une vieille paillasse 
recouverte d'une couverture en lambeaux, que je laisse sur 
mes pieds, et je m'entoure la tdte de mon ch&le. Michot est 
couch£ prfes de moi sur la moitte de ma paillasse : il est tres 
defiant des Espagnols et surtout de Gistain ; il n'ya pas de 
plus mauvaise valine que celle-ci. Repos<5 tant bien que mal 
parmi le bruit des chats qui se battent d'une fagon sauvage 
presque sous nos pieds, et des Espagnols, qui parlent bien 
haut dans la chambre au-dessous. » 

Ceci est une nuit-type, nuit d'hospice aragonais dans sa 
puret(5 primitive (alors qu'on n'y r^servait point encore « la 
chambre des Frangais*), nuit parfaitement d&sagr£able & 
passer, savoureuse & avoir pass<5e et & raconter ; nuit 
d'insomnie oil il ne manque rien : « R6veill6 avant le jour, 
jo suis press6 de sortir de ce bouge. J'ai 6t6 inqui6t6 et 
d6vor6 par toutes sortes de betes, et ma peau en porte de 
nombreuses traces.* Est-ce complet ? Pas encore: quelques 
inquietudes d'etre dans ce lieu perdu, un fort desir de s'en 
aller. « A trois heures et demie Michot descend et ne 
remonte pas; tin silence absolu s'6tablit, entreeoup6 de 
murmures ; ses histoires sinistres d'Espagnols commencent 
h me trotter par l'esprit : solitude dans la nuit noire et 
dans une caverne de brigands (?).... Enfin jo me traine & 
tatonsjusqu'i Tuniquc ouverture : il fait petit jour. Michot 
revient, et nous descendons, je presse le depart. Impossible 
de mcttrc en mouvement ces masses qui dorment, s'etirent, 

n5pondent & peine ». (A quatre heures du matin, quoi 

d'6tonnant ? Mais les voyageurs presses qui ne dorment pas 
ne doutent de rien !) « II faut une heure pour qu'ils se 
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d(5cidcnt k nous donner du pain et du vin pour notrejourn^e, 
un peu do fromage, et rien autre chose. Un carabinier 
arrive et demande nos papiers qu'il fait semblant de ne pas 

trouver en rigle ; il faut financer Moyennant quoi il 

nous indique gracieusement une source d'eau trfes-bonne et 
nous congeklie. » Michot, furieux, et m§me le guide espagnol 
aussi, vont m&chonner des injures pendant trois heures ! 

En marche k cinq heures ; temps encore une fois 6clairci, 
mais vapour k Thorizon, dfyk ellesremontent, et « convoitent 
les sommets ». Mont£e le long du torrent (la Cinquetta) 
superbe, grossi, abondant :« On laisse k gauche le port de la 
Pcz dont on apenjoit les grandes pointes d£charn6es et on 
s'enfonce entitlement dansle groupe form£ par les^normes 
montagnes de Clarabide et d'Espoussets s> (ceci est le vrai 
nom local du Posets : VEs Possets) « qui s(5pare cette valine 
de Gistain de celle d'Astos de V^nasque. D&lale de valines 
qui p^n&trent entre les hauts sommets : profondeurs peu 
explorees. La masse et Taspect du pic d'Espoussets sont 

magnifiques de ce cdt6 Ges hauts sommets vus au- 

dessus de longues pentes couvertes d'herbages sont d'un 
aspect tout k fait alpestre ; reunion de p&turages et de 
glaciers qu'on ne s'attendait pas k trouver Ik. Nous passons 
prfesd'un rocher isoltS, debout, mena^ant en pyramide aigue, 
c'est la Punta de la Espada. Mont<5, au pied d'Espoussets 
dans un etroit couloir en pentes rapide, entre des montagnes 
couvertes de fleurs : le torrent descend en cascades. Sc6ne 
tres simple, grave et belle. » 

Halte au bord du gave, ddjeuner de pain sec trempe dans 
du vin, le fromage gard<5 en reserve. « Ceci est assez pour 
soutenir restomae. » 

Col de Gistain. Tonnell6 cong^die son guide du pays, 
aprfes avoir vid6 Toutre et donn£ k boire k un beau p&tre 
espagnol. « Le vent est glac<5 au haut du col, de grosses 
masses noires arrivent, chass£es, apportant la pluie. Au- 
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dessous, la valine d'Astos, triste, pierreuse, gigantesque, 
creus^es entre les flancs des rochers qui supportent les 
finormes masses d'Espoussets et du port d'Oo : une des plus 
sauvages regions do toutes les hautes Pyr6n6es. » 

Le temps est trop incertain pourqu'on essaie de gagner le 
port d'Oo en contournant le fond de la valine sous les crates. 
Done descente rapide on glissant (vers la cabanede Paoul), 
puis mont£e d'une grande crete; rafales : « on voit la valine 
dans sa grandeur mornc et uniforme, vaste ddsert de 
pierres». Chaos p^nibles. Orage, eclairs superbes. « De 
quelque cot6 qu'on se retourne on ne se voit envelopp^ que 
d'affreuses et grandioses solitudes. Quels dtisordres, quelles 
convulsions.... ! » 

Voici le terme : le port apparait au milieu du tournoie- 
ment des nuages. Sentier extr^mement dur; enfin & midi et 
demi le port est franchi pendant une 6claircie, la vue sur 
la France est, sinon lumineuse, au moins claire. Et immfi- 
diatement , cette impression remarquable k noter chez un 
homme qui revient du Mont-Perdu : que la haute region 
d'Oo, cote francjais, est la plus saisissante, la plus gran- 
diose, « le centre des plus grands h^rissements.... » 

Au port d'Oo, Tonnell^, qui apporte avec ses notes dix 
lieues de hautes Pyr6n£es espagnoles r6v616es, rentre dans 
la trace de Ramond, mais & rebours. Superbe, sa descente 
sur les Stages du versant frangais : d'abord une foret de pics 
magnifiques Levant dans les airs leurs fissures, leurs abimes, 
leurs flancs ravines; d'un peu plus bas, on domine un 
petit lac glac6 (lac du port d'Oo) : « cette petite nappe d'un 
bleu exquis, cach£e et demeurant brillante au fond des 
abimes, relfrve toute cette grande scfene». Plus bas, descente 
longue et rapide : le quatrifeme lac, « une flaque » ; puis le 
bassin du troisifeme (Saousat) d'un vert p&le. La scfene se 
simplifie, on ne voit plus que le grand amphilh&Ure de 
rochers que dominent les trois grands pics. Travers^e du 
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torrent au-dessus du lac d'Espingo envelopp6 de brumes. 
Les chutes, ce jour-li, splendides : « masse d'^cume gonfl6e, 
rebondissante, jaillissante ». Pendant la descente au lac 
d'Oo, Forage delate. « Envelopp^s dans une brume grise, 
qui fait un singulier contraste avec les teintes vives de la 
verdure prfes de nous. Pluie torrentielle. A mi-edte, un 
rayon de soleil p6nfetre cette masse de vapeurs, la divise 
et la jette de c6t6 en lambeaux, glisse sur le lac dont toute 
la surface est 6clair6e. Admirable spectacle, que je 
m'arrSte pour contempler sous la pluie ! » 

A la cabane du lac k trois heures. « S6ch6 au foyer, et 
aprfes les privations espagnoles, le r6gal, la d61icatesse de 
deux verres de vin chaud, sucr6, avec des r&ties. Puis a 
quatre heures, depart, et d'un pas singuliftrement allong6, 
en trois heures k Luchon. » 

Et k huit heures, d6pouiU6 de ses vetements de voyage, 
basan6, cuivr6 comme un Africain, mais rafraichi, il descend 
diner au restaurant. 
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TONNELLfi 

(SUITE ). 



VIII. 



DE LUGHON A PERPIGNAN PAR LA CATALOGUE. 
ESTERRI. — TIRVIA. 

Revenu depuis une heure de l'Aragon, Tonnelie a dej& 
lc regret du mouvement, la nostalgic du versant espagnol, 
la curiosite de la Catalogne. II se sent tr&s entrain^. 

II est tr6s excite, et c'est bien different! La montagne, 
certes, vivifie et soutient, mais commo lo cafe. Au fond la 
d(5pense de forces est formidable, et il y faut prendre garde : 
s'il n'y a pas reparation equivalente, rentrainement apparent 
cache une depression profonde 

Le lendemain est dimanche et 15 aofit (quadruple fete : 
Dieu, la Vierge, TEmpereur et Luchon) ; done, repos. Aprfes 
la messe, examen des peinturos de Romain Caze : « gout et 
distinction de cette petite eglise ». Puis, avecle docteur 
Lambron devenu son ami, il faut parler de la nouvelle 
course. Mais le guide Lafont-Prince est absent, contrariety. 
Et la journ6e du 16 est edatante ! D^sespoir de la passer 
confine. De plus, tout le monde s'en va. (Rien d'6pide- 
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mique, aux eaux, comme Yid6e de depart, c'est la d^route !) 
« Je vais rester seul id: il est temps de sortir de ces lieux 
depeuples ! » 

Imm6diatement, spleen. Quand sera-t-il rentr6 chez lui ! 
la vie d'intcSrieur, les beaux mois d'automne en Touraine ! 
et la rapidity de la vie soniie plus vivement que jamais (k 
vingt-six ans!). Encore un mois de voyage, et la fin de 
Tann^e approchera, et il aura vingt-sept ans, les annees sc 
predpiteront les unes sur les autres! Vingt-sept ans! 
Age critique oil il faut se dedder h faire ceuvre, autre 
chose que prendre des notes. 

El il termine : « Tdcher, en am % ivant, de ne pas se laissei* 
reprendrepar le courant. Se resserrer. Aboutir. » Infor- 
tun£, forc£ en serre chaude, et qui se trompe ici trois fois ! 
Les vingt-sept ans, il ne les aura pas. Mais il aura 
« abouti » : Toeuvre a faire, sans qu'il s'en doute se fait. 
Et pr£cis6ment avec des notes ! 

Passons sur Tagitation des combinaisons de depart? 
Scfene d'ailleurs tr&s luchonnaise. Lafont-Prince est revenu. 
Mais Lafont-Prince ne veut pas de nouveau laisser son 
tfcurie. Lafont-Prince offre k sa place un autre Lafont- 
Prince, un cousin. . . . (Les Lafont&aientunclan&Luchon, 
comme les Redonnet, les Sors, les Ribis, les Capdeville ! 
tous ces noms de guides font corps avec Thistoire des 
Pyrenees). Enfin, tout est convenu pour vingt-cinq francs par 
jour et cent francs de retour, k Perpignan. Et Tonnell6, 
apres « etre all£ tristement faire presque raser ses pauvres 
cheveux qui tombent affreusement ». achfrve ses commis- 
sions et ecrit toute la nuit. 

A cinq lieures et demie du matin, le 18 aout, depart 
pour cetlo nouvelle grande course ; de Luchon k Perpignan 
par l'Espagne, souvent faite d6ji, mais non encore d^crite. 
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Etles notes reprennent, rapides, tranches, color6es, feuilles 
d'album de peintre. 

Le depart est m61ancolique, et d'un homme qui a 6t& 
r^ellement sckluit par Luchon et Fa passionn^ment aim6 : 
« Le temps est charge de gros nuages blanch&tres et lourds 
qui sentent la pluie. Les montagnes du port sont d^couvertes 
et, quoique sombres, d'une netted de details incroyablo. 
Adieux k Luchon, k YelUe d'Etigny, k l'6tablissement. 
Pass6 k Saint-Mamet, Castel-Viel, etc., k tous ces lieux 
familiers qui d6filont une derni&re fois.... Remont6 le 
charmant et agreste vallon de Burbe: fonds de prairies 
coupes d'arbres et de lignes de haies, comme en Normandie. 
Une dernifere vue sur les glaciers de Grabioules 

« On traverse un coin de la foret. Le temps est 6trange : 
derrifere nous, les lignes des montagnes sont d'un bleu 6pais, 
mat et intense, se d&achant comme de l'encre sur la teinte 
jaunatre et fauve des nuages. Air si different de Fair vif et 
matinal des montagnes ! Air tifede et mou, brise faible et 
comme expirante qui vient mourir contre nous. . . . Tout est 
langueur dans la nature. Triste, pesante, mais po6tique 
matin6e : c'est la tranquillity de lautomne avec la chaleur 
de l'6t£. Rencontr6 des Espagnols qui portent k Luchon, 
dans des corbeilles, de vermeilles framboises de 
montagnes. . . » 

Voici le Portillon, la maison des carabineros del Reyno, 
la chapelle Saint-Antoine et le chemin de Bosost, qui 
paraissent bien plus petits et plus courts que lapremidre 
fois (la vivacity des premieres impressions ne se retrouve 
pas !), la vue sur le fond de la valine d'Aran, toujours 
superbe ; le point culminant des beaut6s du val d'Aran> 
autour de l'entr^e de l'Artigue-Tellin : d61icieuse position du 
village de Lasbordes assis entre deux mamelons, son clocher 
au milieu, se d6tachant sur les belles pentes de l'Ent6cade ; 
les flancs des coteaux sont garnis d'une infinite de beaux 

II 14 
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villages; puis magnifique terminaison de la valine par 
Tamphithfiatre des monls du port de Viella ; plus & gauche, 
« des sommets in6gaux, cr6nel6s, dentel6s, bizarrement 
d6coup6s. Trfes beau ». Apr6s Viella, la vall6e bien moins 
belle, sans forme. A trois heures, Salardu: vue de la 
Maladetla, orage et pluie battante. Port de B6ret, l'oeil de 
Garonne, un filet d'eau terreux, insignifiant (6 Ghausenque ! 
voili une excursion dont Tavenir est compromis !), la 
source de la Noguera, et un haut plateau, jaune, triste, 
insignifiant (il ne faut pas voir la demi-montagne quand on 
a encore dans l'oeil le N6thou et le Mont-Perdu). Hermitage 
de Mongarri, appartenant au baron Bertrand, vice-consul 
de France k L6rida ; sur le vu de la carte du docteur Lambron, 
hospitality gratuite. Partie de dominos avec « el padre cura, 
sefior Ventura, type parfait de Tdpanouissement vulgaire 
et satisfait dans sa simplicity ». A neuf heures, souper 
« splendide » : soupe k l'huile, « qui n'est pas d^sagreable », 
poulets, truites, etc. (Chausenque, qu'en dites-vous ? et que 
les temps sont changes !) 

Le 19, r6veil : « abondance et familiarity des puces ». 
Pri&re dans la chapelle, m61ancolie, aspiration de retraile : 
« gouter toujours le calme heureux et serein de cet asile ! » 
Matin6e fraiche, gros nuages 6pais au dessus des sommets. 
Nouvel aspect, p&turages ; il y a du charme, le champetre 
severe des hauteurs. Descente (sur Mongossou) dans la 
valine de la Noguera, et travers6e d'une belle foret (de la 
Paillaressa) : « les rameaux tout charges de gouttes de la 
pluie d'hier, chaque arbre est comme une girandole charg6c 
de pendeloques de cristal qui tremblent et 6tincellent au 
soleil et passent par toutes les couleurs du prisme. Cette 
promenade dans la foret est ravissante. . . ». 

Ghangement d'impression : la valine se poursuit sans 
int^ret, de plus en plus aride, triste, insignifianle, 
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(d6cid6ment la Catalogne parait fade, aprfes la saveur 
intense de l'Aragon : on voit que Tonnelte a du mal k s'y 
faire !). 

A Alos : « Triste et repoussant aspect des villages Catalans, 
masures de pierres non taill6es, basses, noires, toits 
effondres, pans de murs 6croul6s, vieux balcons en boisaux 
barreaux sculpt^s et disloqu6s ; masures, chenils, au milieu 
d'une contr6e sfeche, st6rile, hdriss^e de rochers, avec une 
population k Fair dur, digne, s6v&re, presque menagant, ne 
se courbant pas. Parmi ces masures informes on voit des 
portes en ogive, des fen&res de la Renaissance, dignes 
d'une prosp6rit6 pass6e. » Plus loin : « valine de plus en 
plus dess6ch6e ». 

Le gros bourg d'Esterri, trfes pittoresque, avec ses grands 
toits plats et saillants, et sa quantity de balcons en bois et 
en fer et de grands rideaux blancs flottant hors des fen§tres. 
Hospitality chez Don Buenaventura, jeune homme « qui 
a fait au printemps un voyage de deux mois k Paris pour 
son plaisir, et qui y a d6pens6 six mille francs ». Trfes beau 
diner, avec truites de la Noguera, bon vin de le Concha, 
vin rancio de vingt ans. 

A la descente sur Escalo « Vinterit languit un peu » 
(sic). Mais k Escalo mfime, une scfene pittoresque ram6ne 
tout k fait Tentrain : 

« Comme nous arrivons, on sort des vSpres. Cortege de 
paysans en grands habits de fdte : belles vestes de velours 
bleu k boutons de m6tal, bonnets rouges, vestes de diverses 
couleurs ; en tfite, une clarinette et une cornemuse. Aussitdt 
on nous entoure, on s'empare de la bride de nos chevaux, 
et on nous escorte, musique en tete, sur la place. Li on fait 
halte, on nous offre le pain et le vin ; pain plat, bon comme 
du g&teau. . . Les femmes, au balcon, regardent, en beaux 
fichus de tfite, corsages rouges, etc. Cordiality air ouvert, 
physionomies expressives, gestes vrais de ces gens. Le lieu 
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de la scfene est une place entour6e de maisons noires, 
sombres, qui contrastent avec racial des habits, Je reste 
6tourdi ot charm6 de ce spectacle inattendu. » 

Liavorsi, village en bastion : « Les murs k peine perc£s 
se confondent avec la pierre sur laquelle ils sont fond£s. 
Dans cette contrie les habitations humaines attristent 
encore la nature. . . Bons chemins. » 

Tirvia. 

rx. 

ANDORRE. - URGEL. 

La course reprend, toujours de Failure la plus vive : le 
tableau fait d'un mot ; on croirait voir d^filer des projections : 
pentes rocailleuses ; — jolie vuede Tirvia; — villages de 
Catalogne,juch6ssur des Eminences oususpendus sur des 
pentes comme des nids de vautour, ils cherchent une position 
defensive. — Col de S6, le vent est glac6 en plein soleil ; 
descente en tournant parmi une v6g6tation de genifevres et 
de sapins courb6s par les vents et dont les grosses racines 
ligneuses sont mises k nu par les eaux : « le bruit du vent 
dans leurs branches est comme celui de la mar£e montante » ; 
gorge assez profonde. — Remont^e : col d'Os. — Village 
d'Os : « ces villages si noirs, si sales, sont gracieusement 
group6s et charmants de lignes ». — Gorge en labyrinthe, 
chaleur brulante. — Frontifere d'Andorre : forges, moulins. 
Charmant village de Bixerarri, enfoui dans la verdure avec 
des eaux 6cumantes de tous cdt6s ; une pauvre petite £glise, 
basse comme une Stable. — La gorge s'agrandit, le torrent 
mugit profond&nent : d6bouch6 sur la valine de « Balira », 
cultiv^e, d'une belle v6g6tation. Andorre brille au loin. 

L'Andorre, plus connu par I'OpSra de M. Halevy que 
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par lui-mSme, disait le guide Joanne de 1858. C'&ait done, 
cette ann6e-l& une nouveaut6, que ces lignes de Tonnell6 : 

< Le val d'Andorre, au centre duquel est situ6 la ville, est 
riant, charmant, verdoyant, arros6 d'eaux abondantes et 
magniflques. Un fond de prairies, un vrai tapis uni, 6clatant 
de verdure, ombrag6 de bouquets d'arbres et enfermd dans 
de beaux rochers, 6clair6 d une fraiche et tranquille 
lumifere. » 

Arriv6 k l'auberge, Tonnell6 nous donne la mesure de sa 
concision, il ne perd pas son temps k s'6taler sur la constitu- 
tion politique de TAndorre, et rfeglela question d'un trait : 

« Je fais consciencieusement des questions sur le Gouver- 
nement de ce pays et je ne parviens pas k en bien comprendre 
le m^canisme, surtout expose en Catalan. lis paient des 
impdts k TEspagne et k la France. L'organisation de la 
justice me semble assez peu claire, mais le vieux maitre de 
Thdtel se resume d'une fagon charmante : les juges sont peu 
utiles ; ici on peut tout faire, notes avons la libertS en grand. 
Mot charmant. » 

Et Tonnell6 va se coucher. Dans quel lit, grands dieux ! 
Le lendemain matin il note : « J'ai 6i6 affreusement 
d6vor6 par toutes sortes d'insectes » (eux aussi ont done 
la liberty en grand !). « Senti les frdlements de monstres 
qui cheminent k travers ma barbe, rampent dans mes 
cheveux ; senti l'agacement de leurs petits pas. . . » 

Mais le temps est radieux : vite, visite de TAndorre, 
conduit — coulour locale — par un vieux chevrier (6 
Hal6vy!), lequel chevrier, dfes la premiere difficult^ de 
chemin, s'6gare(!). Ordino, Canillo, « tout cequ'ily a de 
plus noir et de plus miserable. Descente d'un pas rapide, le 
chevrier ne peut pas suivre (!) ; Las Escaldas : « rien de plus 
beau que la position de ce village, e'est au moins aussi beau 
et plus sauvage qu'Argel&s ». Et k midi, e'est fini (un 
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veritable tour du proprietaire , avant le dejeuner). Le 
vieux chevrier « traine la patte ». 

Depart; Saint-Julien (de Loria), frontifere d'Espagne, 
carabiniers tr6s aimables ; la montagne s'abaisse, vignes, 
figuiers ; dans une large valine, Urgel, assise dans les 
prairies. Arriv6e k la Casa Cctiendrio. « Pas d'accueil, 
personne ne se derange ». Table commune avec des gens 
du pays, des muletiers : la discussion s'animesur les quality 
des chevaux et des mulets et « il se fait un bruit terrible. 
Privilege de ces populations du Midi de se passionner. . .» 

Vive description d'Urgel, en quatre tableaux : 

La ville. 22 aout, sorti & huit heures pour visiter la ville. 
Maisons hautes et 6troites avec balcons et toits trfes saillants. 
Des ruelles ou des toiles tendues de chaque cdt£ se rejoignent . 
Murs blancs, peu d'ouvertures, sous les maisons, grandes 
galeries d'arcades profondes et sombres ; li, dans Tobscurit6, 
sans apparence, se cachent les boutiques en 6choppes qui 
semblent vouloir fuir les regards plutdt que les attirer. . . » 

La place : « Aujourd'hui dimanche tout est ouvert, le 
march6 se tient sur la place. Les hommes coiffSs de leurs 
grands bonnets rouges, les femmes en jupes bleues, tablicrs 
dclatants, ray6s, corsages de velours, la t£te couverte d'un 
mouchoir blanc nou6 sous le menton et enveloppant tout lo 
cou ; presque des Wguines. Beaucoup de filles de Catalogno 
au teint clair et frais : a fair complexion. Un beau grand 
jeune gars causant avec une jeune fille devant l'^glise. 
Expression de s^rieux presque s6vfere ; reserve et air contenu 
d'autant plus frappant qu'au-dessous on sent la force et 
Tardeur. . . Etalages de livres populaires, la plupart ayant 
trait aux guerres civiles. . . Les prStres f*n grand nombre, 
coifKs de leur grand chapeau, envelopp^s de leur manteau 
noir : ils ont quelque chose de trfes s6vfere. » 

La cath^drale : du xjf retouch^, rapi6c6, alt£r£, et mutil£ 
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de mille maniftres. « Peu ou pas 6clair6, quand on entre on 
ne distingue presque rien. Dans ce sombre int^rieur ne 
glissent que quelques rayons de jours 6gar6s, 6tranges, 
pergants, d'une lueur et d'une couleur singuli&res, c'est du 
Rembrandt meridional... Cela me rappelle la synagogue de 
Prague, un culte jaloux et sombre. Sur les pupitres 
d'&iormes missels ; devant le sanctuaire de grandes lampes 
en cuivre : quelque chose de gigantesque et de terrible qui a 
un cachet particulier et fait une profonde impression. » 

Le palais Episcopal. « Entr6 dans une petite cour ou je ne 
rencontre personne. Petit jardin ou poussent quelques tiges 
de mai's, quelques arbres, & peine agit&s par un souffle sous 
le soleil brulant. Quelques feuilles tombdes annoncent 
Tautomne. II y a un sentiment de m61ancolie profonde dans 
ce silence, ce calme recueilli, et cette solitude au sein de 
cette vive et chaude lumiftre. Un cadran grossier sur le mur. 
Sicut umbra transit homo. Mont6 le grand escalier desert 
et entr6 dans la galerie... On a d'une fenStre la vue de 
cette belle valine de la Sfegre, inond6e de lumiftre entre les 
pentes douces des montagnes. D61icieux horizon et charmant 
ensemble que le pauvre palais Episcopal. On aimerait k y 
vivre isol6, d6tach6 c'est la premiere fois que je comprends 
la melancolie dans le Midi. » 

Pour r6sumer : « Je rentre tr6s frapp6 de cette petite 
ville, avec une foule de pens6es se pressant comme quand 
on voit quelque chose de nouveau qui 6veille des id^es non 
encore classes. Espece de trouble dans Tadmiration et de 
crainte de perdre une de ces impressions nouvelles. » 

Et k dix heures, depart d'Urgel pour des regions moins 
inedites dans la literature pyr6n6iste : « ravissante » vallee 
de la S6gre, bains sulfureux de San-Vicente, Puente-de-Bar, 
Aristot, « un nom singulier », Bellver, la Gerdagne. « Revu 
des chars pour la premifere fois depuis longtemps, et une race 
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de grands et beaux boeufs du pays ; on quitte la vie pastorale 
pour entrer dans la vie agricole », — Puycerda. — Enfin, 
la fronti&re, Bourg-Madame. Ici, petite chambre proprette, 
cuisine frangaise, joie ; babil et amabilit6 frangaise, causerie, 
douceur du lit ! 



ROSAS. — LE GAP GREUS. 

Naturellement, Tonnell6, rentr6 en France, et faisant 
6tape k Mont-Louis, puis au Vernet, et de Ik k Prats de 
Mollo, vise le Ganigou, dont l'ascension est « une plaisan- 
terie ». Le Canigou, vex£ de cette appreciation, r^pond en 
se couvrant de nuages qui se fondent en pluies torrentielles. 
C'est « un crfeve-coBur ». 

Tr6s maladroit, le Ganigou ! il avait voilfi la vue k Arbanfere 
et k Ghausenque ; une occasion lui vient de retrouver une 
belle page, il la refuse ! Et quand il revient k de meilleurs 
sentiments et se decide k reparaitre dans le beau temps, il 
est trop tard, T^crivain est pris par une autre vision, enchan- 
teresse ! A un detour de la route de Prats de Mollo k Aries, 
k un petit col aprfes une mont£e, le soir venant, au-dessus de 
la gorge sombre du Tech, une ligne brillante! « Les 
montagnes du fond se creusent et s'6vident avec une gr&ce 
infinie, comme le bord d'une belle coupe, Thorizon s'&argit, 
se recule, s'^claire : Halte! et salut a la mer, a la 
MediterranSe !. . . 

« Au-dessus de la verdure vive du premier plan et du fond 
de la valine, des teintes sombres des divers plans des 
montagnes qui s'&oignent, paraissent dans la splendeur 
radieuse du couchant les habitations brillantes des hommes : 
des maisons blanches 6tincelantes au soleil, et une citadelle 
plus 61ev6e au-dessus ; tout celadans un horizon lointain. 
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Puis au loin, entre uno ligno (Tun azur clair et le ciel pur. 
une bande d'un bleu plus fonc6 : c'est la mer. Descendu de 
cheval pour contempler cette admirable apparition dans la 
lumi^re du soir. » 

Immense exaltation dans cette tete de pofete et de peintre 
brfilte par deux mois de montagne et de soleil pyr£n&3n. 
D6s lors, commence pour ne plus s'interrompre, l'hymne k 
la M£diterran6e vue des derniferes Pyr6n6os. 

« Comment, en voyant au loin ces lignes abaiss^es et 
adoucies des hauteurs qui s'effacent, cet horizon d'or, de 
pourpre et d'azur, Thabitant des ipres montagnes n'imagi- 
nerait-il pas li des regions plus fortunes, au soleil clement, 
aux communications plus faciles, une vie plus douce et plus 
exempte des tracas de l'humanit^. De mSrao l'habilant des 
plaines reve une vie plus fraiche, plus libre, plus pure, plus 
heureuse, sur ces sommets sereins, bleu&tres, perdus dans le 
ciel. C'est Tillusion du lointain et d'une vie differente, 
meilleure, & trouver autre part. 

» Je ne me suis pas lassd de contempler cette bande bleuo 
noy£e dans l'horizon vermeil du soir. . . Ce sont les premiers 
flots de la mer qui baigne les plus beaux rivages de la 
Terre. . . 

» Je suis heureux d'avoir apergu ce soir pour la premiere 
fois cette belle mer, dans une heure calme et recueillie, par 
dessus l'ombre et la fraicheur do ces belles montagnes, 
plutdt que de Tavoir vue d'abord au deli des cloaques et des 
fabriques de Marseille, comme c'est le cas de presquo tous 
les Frangais. 

» Cette vue n'a dur6 qu'un moment, mais elle efface tout, 
leresteduchemin!. . . » 

D'Arles-sur-Tech, ou il va coucher — & Tauberge de 
Rousseau, oncle ou cousin du peintre Theodore Rousseau, 
— il pourrait encore aborder le Canigou, le matin du 26 aout 
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le temps est pur et radieux. La M6diterran£e Femporte, et 
la d&icieuse valine du Tech avec la chaine des Albferes se 
d^tachant d<51icatement sur un ciel £clatant. Par C6ret et le 
col de Perthus, il va rentrer en Espagne et coucher k 
Figueras, toujours ravi de la puret6 et de la douceur 
exquises de Fair et des nuances, et des grandes silhouettes 
blanches des Pyr6n£es se dessinant moelleusement et 
nettement sur le ciel 6tincelant. 

Le matin du 27, k Rosas, « surprise enchanteresse au 
premieraspect de la M6diterran6e». II pense avoir un 6blouis- 
sement, et toules les fois qu'il lfeve les yeux « c'est un 
nouvel 6tonnement et un nouveau charme non affaibli. Teinte 
d'une richesse, d'une vigueur, d'une profondeur incompa- 
rable, indigo fonc6, mais avec un charme lumineux... La 
chaine des Pyr6n<5es, d'un ton vaporeux, d&icat, lumineux, 
exquis,serapprochantde la teinte du ciel.... les deuxteintes, 
quoique peu marquees, sed(Hachant tr6s nettement Tune sur 
l'autre : elles vont s'6vaporant de plus en plus, k la tin ce 
n'est plus que comme un duft (vapeur l^gfere) de montagnes 
flottant k Thorizon ». (Admirablement exact !) 

Alors, c'est une longue station sur une jet£e, au-dessus de 
l'eau bleue — « de cet 616ment inconnu k notre Nord » — 
en regardant le va et vient de barques qui portent k terre le 
bl6 de deux naviros; les matelots Catalans au bonnet rouge, 
aux pantalons releves jusqu'au haut des cuisses, aux beaux 
jarrets tendus, brunis, « encore un commentaire des tableaux 
de Claude Lorrain »; en aspirant par tous les pores la 
lumi&ro, Tair, la mer, la beauts, la caresse de toute la 
nature : ces nuances magiques, ces contours charmants, cette 
splendeur douce qui vous baigne. « C'est comme l'apparition 
du Midi qui se l&ve devant moi, le sens de cette nature qui 
se reveille, rentrainement invincible qui s'opfere... Une 
fleur de beaut6 sur toutes choses... Volupt6 physique et 
esth&ique de ces climate !... » 

lvresse absolue de la lumi&re : la tete tourne ! Le style 
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reste sain, d'une rare fermet6 : « Id tout est ouvert, tout 
est lumineux, tout est eocterieur, tout enivre et pinetre 
Vhomme d'une caresse si douce, qu'elle lui fait oublier 
toute autre chose que de la sentir. La terre nest rien ici, 
clle peut itre skche, aride. — II y a la lumiere, l'eau, le 
del et la forme...! » 

Le temps passe. «I1 faut s'arracher ! » Depart, k travers 
le cap Creux, coupant sur Selva. Vue d61icieuso, imagination 
port6e vers la Gr&ce... 

Le jour tombe. Un dernier tableau, la fin des Pyrenees 
dans la mer : 

« A gauche, de beaux pics assez 61ov6s, bruns, aux 
couleurs s6v6res. Le passage est ferm6 le long de la cdte 
par les derniferes marches de la chaine qui disparaissent a 
pic dans les eaux. . . Le cap s'allonge gracieusement et 
infiniment sur l'eau, lessommetss'abaissant progressivement, 
jusqu'A ce qu'il finisse par deux petites pointes de rochers 
d6tach£s et semblant flotter sur l'eau, oil il meurt delicieu- 
sement. . . 

» Le soleil s'incline ; tout ceci est recouvert de cette gaze 
vaporeuse de la lumiere du soir qui harmonise et transfigure 
les nuances. » (Presque une phrase textuelle de Ramond !) 
« Tout repose dans la splendour, ciel, mer, et montagnes. 
C'est le point culminant de toutes ces beaut6s. 

» Du sommet, jet6 un long et dernier regard vers la rive 
espagnole, vers la vision de lumiere; et redescendula pente, 
qui cache bientot tout k fait ces splendeurs <5voqu6es pour 
un instant. C'est une des plus vives Amotions de ma route. » 

Le r6cit continue, exalt6. Goucher k Banyuls : clair 
de lune. A la tele du lit un reliquaire que le religieux jeune 
homme d6crit : « une poussifere 6tiquet6e ». 

Port-Vendres. Comme Arbanfere jadis, Tonnelld est tente 



Digitized by 



Googlt 



220 CENT ANS 

par cette belle eau. « D^sir du bain... Le soleil p&i&tre et 
vous echauffe k travers Teau. » Ici, il cite Schiller et se 
rappelle Trouville. « En sortant, s6ch& au sbleil et au vent 
tiede de la M6diterran6e qui vous enveloppe comme d'uno 
caresse. Quel pays! » 

La derniire ascension, le phare de Port- Vend res ! Vue 
sur le Canigou, la ligne monotone dos Corbi&res, Collioure, 
le fort Saint-Elne, Argel6s-sur-Mer, Perpignan. « Voili ce 
qu'il aurait fallu apercevoir du Canigou, la courbe de ce 
beau rivage. . . » 

Le 29 aout, il arrive k Perpignan. « Toilette k fond. » C'est 
sur ce mot pratique que finitle voyage aux Pyrenees. 

Mais aussitdt commence un autre voyage, arch6ologique. 
Narbonne, Carcassonne, Beziers (ou son ami Heinrich 
vient le rejoindre); puis quelques jours aux environs de 
Saint-Andr6; puis Cette, Montpellier, Aigues-Mortes, Nimes 
et St-Gilles, Avignon, Vaucluse, Saint-R6my, Aries, et le 
17 septembre Marseille. 

Ici des accfes de fi&vre le prennent, il les mate k force de 
quinine et d'<5nergic. Son ami Heinrich le quitte. Tonnell6 
continue, domptant le malaise, et toujours Tooil k tout, et 
toujours 6crivant : Orange, Valence, Lyon, M&con et 
Teglise de Brou, Lyon encore. 

Devotion k Notre-Dame-de-Fourvi6res. Et ce jeune homme 
si religieux, si catholique, qui k Tliospice de Gistain a 
intercate dans ses notes une ardente prifero, qui a 6l& si 
impressionn(5 par la petite chapelle de Mongarri, ici reste de 
glace. « Est-ce ma faute si ces sanctuaires v£n6r£s ne me 
font pas dfcs Tabord une impression d'edification et de pi£t6 ? 
Sans doute je suis un dSlicaten matifero de religion. » Et 
Tonnelte 6cvil ceci en 1858, Tann6e des apparitions de 
Lourdes !... 

Mais il ajoute : « Pourquoi ces lieux n'auraient-ils pas une 
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verlu ? Pourquoi tant de priferes pures et sinc&res dans un 
coin du monde ne Tauraient-elles pas sanctifte ? » 

Le 27 eeteBee, k Roanne, il est A bout d'6nergie, clot son 
r6cit en laissant enfin 6chapper le cri de Tepuisement: 
« Couchd & neuf heures aprfes avoir <5crit mon journal. 
Demtere nuit from home. » Derni&re nuit loin de la maison ! 

Le lendemain il prend le train et rentre h Tours chez sa 
mfere. La fifevre typhoi'de se declare, des plus graves et 
douloureuses. Lejeune homme, stoi'que, est assist^ de son 
ami le P6re Gratry. Le 14 octobre, il meurt. 

Pas tout entier ! II a « abouti », et il laisse un livre. Non le 
livre vaguement rev6 : dissertation philosophique, ou 6tude 
d'art sur les maitres anciens, visant h combattre le r^alisme, 
et destin6e probablement a se perdre bientdt au milieu des 
innombrables travaux do meme ordre d6jk existants. II 
laisse un livre original, durable, quarante ans inconnu, mais 
qui finalement le tirera de pair et le classera pour toujours au 
premier rang des 6crivains pyr6n6istes (le lot est enviable) ! 
Le hasard des voyages Ta bien servi ! Livre 6crit d'un style 
d6cisif, au moment d^cisif, avec la po^sie des hautes 
regions, le sentiment religieux sans affectation, la couleur, 
meme Vivresse des tons rares (si capiteuse !) mais sans 
recherche « d'6pith6tes rares ». Tonnell6 peint avec le 
simple et pur fran^ais 6ternel, qui ne vieillit pas. 11 a la 
rapidity et la precision de la vision, la nettet6 et la fermet6 
du rendu. Au sens de la sublimits des ensembles il joint ce 
qui va etre d^sormais la caract6ristique des 6crits monta- 
gnards : la r6alil6 et la vie exprim6es *par Fexactitude 
absolue des details. 

Et il ne laisse pas qu un livre : il a ajoutt$ k la connaissancc 
pittoresquo des Pyr6n6es son pic, d'abord, la Fourcanado, 
et bien plus qu'un pic, un versant. Le premier, Tonnell6 a 
6i6 le peintre des Pyr£n6es espagnoles ! 
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XI 

LES PYRENEES SONT-ELLES EPUISEES? 

Stationnant k Luchon, el&ve de L6zat, 6voluant — autour 
de Luchon pour centre — accompagn<5 de guides luchonnais, 
Tonnell6 appartient nettement au parti des pyr6n&stes 
sp6cialement amoureux de Luchon. 

Avec lui nous arrivons au plus haut point de la gloire des 
grands pics luchonnais. — Qui dit plus haut point ne dit-il 
pas commencement prochain de la d6cadence ? 

A ce propos, un opuscule curieux : les Cent guides 
Luchonnais, par* P. Stradere. Saint-Gaudens, imp. Tajan, 
1860, in-12 de 48 pages. Ce sont des vers, incoh6rents et 
souvent faux. II se rattachent au pyr6n6isme bonapartiste. 
Strad6re, fervent imp6rialiste, 6crit k Tapog6e du second 
empire, au lendemain de la guerre d'ltalie, alors que 
Napol6on III (n6 huit mois et demi apr6s le d6part dela reine 
de Hollande de Cauterets) s6journant k Saint-Sauveur avec 
Fimp6ratrice Eug6nie, inaugure le fameux pont Napol6on, 
le pont de sortie de la vall6e de Luz, un demi sificle apr6s 
que la reine Hortense a inaugur6 le pont d'entr6e... 

(La reine Hortense 6tait venue a Cauterets, non en 1808, 
comme le dit la duchesse d'Abrantfes, mais en 1807, 18 juin- 
10 aout. Elle cel^bra la paix de Tilsitt sur le col de Vigne- 
male : la nouvelle en 6tait parvenue la veille. Le roi Louis 
passa a Cauterets une dizaine de jours.) 

Dans sa brochure Stradfere donne une note caract6ristique. 

Emu, dit-il, par la belle tenue des guides Luchonnais, 
il sent naitre en lui Tid£e d'^crire quelques mots sur ce 
corps joy eux : 

« Salut, Pyr6n6ens, vous guides luchonnais, 
Vous qui portez si bien le bonnet bearnais. 
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Salut, beaux exuyers, vou8 qui des Pyrenees 
Parcourez si gafment les riantes contr£es 
Si belles, en juillet, a Toeil de r&ranger.... 

Guides joyeux, brossez vos citadines: 

Qu'on voit sur d'Etigny flotter de crinolines ! 

Soudain un escadron de guides montagnards 

Se rallie au mot d'ordre sur le beau Champ de Mars 

Accepte les couleurs que revere la France, 

Saluc son drapeau, et puis avec cadence 

Attaque en chceur fourni Thymne du montagnard, 

Fait haut claquer le fouet, pour signe de depart. 

Voyez s'il est charmant le guide luchonnais, 

Et toujours bien pose, coiffe en bearnais, 

Habit noir, gilet bleu, sa brillante ceinture 

Chaussant pantalon blanc, sa plus belle parure, 

Son col bien azur6, ropass6 par Nini. 

Le voila comme il pose aupres de sa Jenny 

Qui lui passe les gants, lui disant : « Du courage! 

Pique des eperons. Adieu : que le voyage 

Soit heureux, lucratif ; fait done claquer ton fouet, 

Sois fidele et constant » 

Nous voici dans Fop6ra-comique ! 

c Les courses d'aujourd'hui, d'un genre different, 
Prennent le gout princier, oubliant le vieux temps 
Oil le guide 6reint6, chauss6 de sa spadrille... 
Parcourait en Saint-Jean les pics et les vallons.... 
Et quand venait le soir, le preux guide Sreinte 
Pouvait a peine aller de Thdtel au cafe. 
Alerte ! renaissez, pietons des Pyrenees....! » 

Ou en prose : « Chose deplorable », dit Lambron, « la 
sp£cialit£ des guides-i-pied, autrement dit des guides de 
sommets, se perd dans les Pyr<hi£es, depuis que la creation 
des routes et d'excellents sentiers a fait rechercher si vive- 
ment les courses & cheval. ...» 

Alors, on ne grimpera plus, aux Pyr6n£es ? 
D'ailleurs, soixante-dix ans d'efforts, depuis Ramond, ne 
les ont-ils pas 6puis6es ? 
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Si les Pyr6n6es consistent dans les sites d'un pittoresque 
exceptionnel : vall6e du Gave do Pau, Gavarnie, Troumouse, 
Tuquerouye, valine de Pin6de, Ordessa, val de J6ret, 
lac de Gaube, lac d'Oo, lac glac6 du Portillon, port de 
V^nasque, Gregonio ; ou dans les beaux observatoires ; ou 
dans les regions moyennes du versant franQais, tout est vu : 
quoique certains traits du tableau, qui n'ont 6t& que traces 
une fois et non appuyes, se soient effaces. 

Si une chaine est 6puisde du moment oil Thomme a pos6 
une fois le pied sur les sommets principaux, tout est fait. 

Les trois grands sommets espagnols sont faits. Le N£thou 
est une promenade publique, et & cdt£ de lui le pic du Milieu 
et le pic de la Maladetta sont fails. Le Posets est fait. Le 
Mont-Perdu est fait, avec le Taillon et le Marbor6. 

Le grand sommet fran^ais, le Vignemale, est fait. 

Les pics difficiles, le pic d'Ossau, la Fourcanade, sont 
faits. 

Le grand sommet p£rilleux, le Balaitous, est fait, etle 
Pallas par dessus le mareh6. 

L'Ardiden est fait, le N^ouvielle est fait, le Cambiel est 
fait. 

Le pic de Troumouse est fait. 

Les hauts sommets de Luchon, pic du port d'Oo, Perdi- 
gu&re, Quairat, Interm&liaire, Crabioules, Maupas, Bourn, 
sont faits. 

Les pics observatoires, delaRhune & TArbizon, sont faits. 

Les sommets orientaux, du Montcalm au Canigou, sont 
faits. 

II semble ne rester h conqu^rir que des pics interieurs, 
des pics de consolation. 

La renomm6e des Pyr£n6es parait p&lir. Elles ne sont plus 
suffisantes aux grimpeurs tr&s forts, qui vont ailleurs, aux 
Alpes, vers les « pics de quatre mille a>. D6j& le Cervin attend 
ses victimes. 
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AUX PYRENEES. 225 

Eh bien, non, les Pyr6n6os ne sont pas 6puis6es ! Certes, 
Ton sait beaucoup sur elles, mais ce qu'on sait est mal \i& 
et ne forme pas corps. Et contre l'apparence, elles rfiservent 
k ceux qui leur seront fidfeles des rfigions vierges, d'invrai- 
semblables et merveilleuses surprises, et la gloire ! Les 
Pyr6n6es, sous bien des rapports, surloul au point de vue 
des sommets et du versant Sud, sont plutdt d6chiftr6es que 
sues, — comme ces lemons si vite oubli6es qu'on a simplemenl 
lues une fois ! Dans Fensemble elles rappellent ces premiers 
6tals des gravures, que Ton appelle « la morsure a Feau 
forte » et qui ofFrent des parties fortement attaqu6es, presque 
trop d6jk ; d'autres, indiqu^es, obaucWes ; d'autres, 
r6serv6os el laiss6es en blanc. L'oeuvre a besoin d'etre 
reprise, compl6toe, burin6e. 

La logique n'indique-t-elle pas ce qui rcste k faire ? 

Le plan en relief, une reproduction exacte partielle existe 
pour une rfigion. — Et pour les autres ? 

La carte du versant frangais va paraitre. — Et celle du 
versant espagnol ? 

La « tournde » occidentale frangaise, la tournfie de 
Ramond, est 6crite et redite ; la tournfie orientale, la tournfie 
de Chausenque, est 6crite ; la tournfie par TEspagne, la 
tournde de Tonnelle, vient d'etre esquiss^e... 

— Mais quelle nouvelle « tourn6e » pourrait-on bien 
imaginer ? D'une mer k l'autre par la pointe des pics ? 

— Cela mfime ! Et voici celui qui la fera. Prdcisdment, il 
vient d'effectuer sa premi6re grande ascension : le 10 aofit 
1858, il 6tait avec Tonnell6 au Mont-Perdu. 
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